les-gmndeS 

^institutions® 

^DE-FRaNCE'S 


Henry  MARCEL,  Henri  BOUCHOT 
Ernest  BABELON 


LA 


BIBLIOTHÈQUE 
NATIONALE 

BATIMENTS  ET  ORGANISATION 
LES  ESTAMPES  —  LES  MÉDAILLES 


t 


IH-L7^UREMS-EDTTEUH^I 


Ap    OIR.  05 


La 

Bibliothèque  Nationale 


1 

il 


:'ii 


■I 


MÊME   COLLECTION 


Parus  : 

Les  Gobelins  et  Beauvais,  par  M.  Jult^s  (ii  ii  khkv,  de  rinslitut.  administrateur 
de  la  Manufacture  des  Gobelins. 

La  Monnaie,  par  Fcrnand  Mazhuoli.k.  aicliiviste  à  la  Monnaie. 

Eu  préparation  : 

La  Manufacture  nationale  de  porcelaine  de  Sèvres,  par  M.  (leorgt'S  I.kcmi:- 
vALLiEU-GHKVKiXAHD,  Secrétaire  de  la  .Manulactuie. 

L'Institut,  deux  volumes,  par  MM.  Gaston  Hoissikh,  (ia>ton  Dahuoux,  Georges 
Perrot.  Georges  Picot,  Henry  I»oi.iox,  secrétaires  perpétuels,  et  M.  .\.  Fmanki.in, 
administrateur  honoraire  de  la  Bibliolluhiue  Mazarine. 


LES  GRANDES   INSTITUTIONS   DE    FRANCE 


La 


Bibliothèque  Nationale 


BATIMENTS,   COLLECTIONS,   ORGANISATION 

DÉPARTEMENT  DES  ESTAMPES 
DÉPARTEMENT   DES   MÉDAILLES  ET  ANTIOUES 


l'A  H 


Henry    MARCEL 

Admiuislraleur  géuéral. 

Henri    BOUCHOT         et  Ernest    BABELON 

Conseivaleur  du  Di'ijarteaiout  des  Eslampcs.  Couservaleur  du  D(-^parleineiil  des  Médailles 


Ouvrage  illustré  de  59  gravures. 


PARIS 

LIBRAIRIE   RENOUARD   —  H.   LAUREXS,    ÉDITEUR 

6  ,     R  U  J-:     DE     T  O  U  R  N  O  N  ,     G 

1907 

Tous  droits  de  Iraducliou  et  de  reproduction  rései'\és  pour  tous  pays. 


C^A'^ 


Façade  sur  le  Square  Louvois. 


LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 


LES   BATIMENTS 

Le  vaste  quadrilatère  circonscrit  par  les  rues  de  Richelieu,  Col- 
bert,  Vivieniie,  et  des  Petits-CJiamps,  où  la  Bibliothèque  Nationale 
libérée  d'enclaves  gênantes,  alfranchie  de  mitoyennetés  dangereuses, 
étend  aujourd  liui  ses  collections  diverses  sur  un  espace  d'environ  seize 
mille  cinq  cents  mètres  carrés,  ne  lui  est  échu  que  par  portions  suc- 
cessives, dont  la  réunion  n'a  pas  demandé  moins  de  deux  siècles  et 
I.  1 
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demi.  Il  dépendait  des  Petits-Champs,  terrains  sans  destination  pré- 
cise entourant  le  palais  du  cardinal  de  Richelieu  (aujourd'hui  le  Palais- 
Royal).  Possédés  par  ce  dernier  et  par  Vivien,  ils  furent  mis  en  vente, 
afin  de  créer  un  quartier  neuf.  De  luxueuses  constructions  s'y  élevè- 
rent, entre  autres  l'hôtel  hâti  en  1633  par  Pierre  Lemuet  pour  Tuheuf. 
surintendant  des  finances.  Les  ailes  en  sont  actuellement  occupées  par 
les  appartements  de  l'administi'ateur  général  et  du  secrétaire  tréso- 
rier: le  corps  central  Test,  au  rez-de-chaussée,  par  une  salle  de 
réunions,  au  premier  par  la  section  des  Cartes.  11  ne  reste  «les  dislii- 
butions  intérieures  ([iie  diverses  portions  de  plafond  à  comparti- 
ments peints  par  Simon  ^'ollcl.  «loni  il  sera  })arl«'  plus  loin. 

Mazarin  avait  acijuis  un  liolcl  formant  l'aniile  de  la  luc  «les  IN'lils- 
Champs  et  de  la  rue  «1«'  Jii«'h«'li«'U.  él«'vé  en  \iui\  par  Charles  «le 
Cliivrv- contrôleur  iiénéiid  «les  finances,  et  (|iii  lui  s«'ivil  «1«' «'ommuiis  ; 
son  désir  élait  «le  1«'  r«''Uiiii"  à  1  luM«'l  J  uheul.  (|ui  liiiil  pai-  («tiiiher 
entre  ses  mains,  ajn«'s  «!«•  longues  et  savantes  inan«i'u\  i«'s.  Il  lil 
alors  é(lili«'i-  |)ni-  l'iainjois  Mansarl  la  iirand»'  lrav«'e  (|ui  forme  1«' 
fon«l  «lu  jaidiii  hor<lanl  la  rue  Vi\  ienne.  Il  \  mil  au  rez-de-chaussée 
ses  collections  «l«'  scul[ilur«'s.  au  pi«'ini«'i'  «'lage  ses  meuhh's,  lapisse- 
l'ies  et  tableaux.  J^«'s  |)«'iulur«'s  «les  voûtes  furent  ex«''cutées  «-n  Mii  I 
par  l{oman«dli.  nalilib'  N  ileibe  v\  éli'\  «'  «lu  Domini(|uin.  puis  de  lN«'li«' 
de  Corlone:  «'elles  des  in"cli«'s  el  «les  trumeaux  pai-  (irimabli.  «''mul«' 
«le  Viola  dans  le  j)a\saLi«'  «h'-coralil.  «jui  pei<i"nit  aussi  1«'  plaHmd  du 
rez-d«'-cliausséL'  occupé  actu«dl«'m«'nl  pai-  l«'  (jabiii«'l  «l«'s  J^lstampes  ;  ce 
dernier,  dont  le  j)lan«  lier  a  été  relevé,  dans  un  but  «l'assainissement, 
ce  ((ui  en  alt«'r«'  les  proportions,  prés«'nle  au  milieu  «le  la  Noùle  un 
grand  panneau  «le  j)crspectives  architecturales  jieintes  :  à  la  retombée, 
entre  de  grands  i-inceaux  en  r<dief,  des  grisailles  figurent  des  «'pi- 
sodes  militaires  de  l'ancienne  lionu'.  Pour  ses  aj)partements  parti- 
culiers, le  cardinal  fil  construire  sur  la  rue  «h'  Kichelieu,  en  IboO, 
et  relia  cette  partie  à  ses  galeries  par  un  bàlimenl  Iransveisal.  il  la 
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continua,  en  vue  d'y  log"er  ses  bibliothèques,  jusque  par  delà  la  rue 
Colbert,  dont  le  percement  date  de  1697  et  qui  rejoignit  la  rue  de 
Richelieu  par  une  arcade.  Marie  Mancini,  à  sa  mort,  hérita  de  cet 
ensemble  qui  portait  le  nom  d'hôtel  de  Nevers  ;  à  Hortense,  duchesse 
de  la  Meilleraye,  échut  Thôtel  31azarin.  formé  des  anciens  hôtels 
Tubeuf,  de  Chivry  et  de  la  galerie  construite  par  ALansart. 


Façade  sur  la  rue  des  Polits-Ciiamps  ^ancien  liôtel  Tubeufj. 


Marie  Mancini  céda  en  1(31)8  à  la  mar([uise  de  Lambert  le  corps 
de  bâtiments  des  bibliotliéques,  demeuré  vide  après  le  départ  des 
livres  de  Mazarin,  légués  au  collège  des  Quatre-Nations.  Puis  en  1733, 
le  Koi  en  hérita,  l'ayant  acheté  en  172i,  pour  oOO  000  livres,  à  la  mar- 
quise, avec  réserve  d'usufruit.  Le  reste  fut  vendu  par  les  hls  Man- 
cini, partie  en  1717,  partie  en  1711),  pour  un  million,  à  Law,  qui  y 
construisit  une  galerie  pour  la  Bourse.  En  1720,  lors  de  sa  faillite, 
cette  propriété  fut  confisquée  et  on  y  installa  la  Biblothèque  du  Roi, 
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encore  entassée  dans  la  petite  maison  où  Colbert  l'avait  placée  en 
1666;  an  bout  de  son  jardin  sur  la  rue  Yivienne.  Terminée  par  Robert 
de  Cotte,  elle  constitue  le  fond  de  la  cour  d'honneur  ouvrant  sur  la 
place  Louvois.  Elle  a  été  remaniée  dans  ces  derniers  temps. 

L'hôtel  de  La  Meilleraye  fut  vendu  en  1719  à  la  Compagnie  des 
Indes,  qui  v  continua  ses  opérations  après  la  chute  de  Law,  jusiju'à 
sa  dissolution,  en  1761).  Le  Trésor  public  l'occupa  jusqu'en  1826,  tandis 
que  la  Galerie  Ma/.arine  était  alfectée  à  la  Bourse  de  Paris,  qui  v 
resta  jusqu'à  raclu'veuicul  (h^  la  construclion  à  colonnades  de  Hron- 
gniart,  en  1825. 

Cependant,  en  \1'.V.].  les  bàliineuls  vendus  par  la  mai'quise  de 
Lambert  recevaient  le  Cabiuel  des  Médailles  raj)poih'  de  X'ersailles. 
En  1745.  Juh^s-Hobeil  de  Colle,  succi'daul  à  sou  pèj'c.  moiM  en  1735, 
éleva  un  bâtiment  feruiaiil  le  i-eclanizle  sur  la  lue  Colbei'l  :  on  a  du 
démolii"  celle  pallie,  (jui  uieiiacail  ruine,  eu  I87i.  uuiis  on  l'a  l'eiaile 
en  1878.  avec  uiu'  laeade  à  IVonlon  cojiii'c  de  I  ancieinie.  En  175(1.  on 
ac(pul  la  j>arlie  de  riuM(d  de  Cln\  i\  lonucani  la  rue  de  Hicludieu.  poui" 
loger  des  bibliolluM'aires.  J^es  acei-oisseinenls  des  ("(dlections  i-o\  aies 
réclamani  peu  à  \\v\i  de  nou\(dles  extensions,  divei's  pi-ojels  se  suc- 
cédèrent. Visconti,  arcliitecle  du  nionunienl  de  1821  à  1851,  proposa 
un  parti  radical  rasant  les  luMels  Tubeut"  el  de  Nevers,  (|u'eussent 
remplaces  six  étages  sui'  la  rue  des  Pelits-Cihamps,  tandis  (|ue  de 
nouvelles  galei'ies  s'élJ'veiaienl  à  la  j)lace  de  (jualrti  maisons  parlieu- 
lii'res,  sur  la  rue  Vi\  ienne.  Ileini  Labrousle.  (]in  lui  su('c(''da  en  1851, 
se  montra  plus  respeclueux  du  passt' ;  il  remit  enélati  holel  Tubeuf  et 
la  (ialerie  Mazai'ine,  dont  un  nouveau  eoinl)le  en  fei' enveloppa  la  char- 
pente de  bois  et  dont  les  peintures  fuient  restaun-es  en  1868,  dégagea 
le  jardin,  (ju'un  mur  et  <h>s  arcades  séparaient  de  la  lue  \  ivieime, 
désormais  bordée  par  une  simple  gjille.  Il  lit,  toul  le  long  de  la  rue 
des  Petits-Champs,  sur  l'emplacement  de  Tliotel  d»'  Chiviv,  un  dép(>l 
d'imprimés  et,  le  terminant  par  la  rotonde  d'angle  dite  pavillon  Vol- 
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taire,  continua  les  constructions  en  retour  sur  la  rue  de  Richelieu. 
La  grande  salle  de  travail  fut  ouverte  en  1868.  Un  vaste  magasin 
central,  éclairé  par  le  haut,  à  cinq  étages  de  casiers,  l'alimenta.  Sur 
la  place  Louvois,  des  réservoirs  à  deux  étages  formant  pavillons 
furent  suspendus  aux  arêtiers  de  comhles  et,  complétés  par  un  vaste 
système  de  tuyauterie  et  de  prises  d"eau,  assurent  une  défense  efficace 


Ilôlel  Tubeuf  (façade  postéiieure)  et  Galerie  Mazarine. 


contre  l'incendie.  A  la  mort  de  Lahrouste,  en  187o,  son  successeur, 
M.  Pascal,  poussa  activement  les  travaux  de  dégagement  et  d'achè- 
vement delà  Bihliothèque.  Un  premier  crédit  de  3  700  000  francs  fut 
voté  en  1878  par  les  Chamhres,  pour  l'expropriation  des  maisons  de 
la  rue  Colhert,  que  suivit  celle  des  immeubles  en  retour  sur  la  rue 
Yi vienne.  Des  constructions  s'élevèrent  aussitôt  sur  leur  emplace- 
ment, et  se  poursuivent  d'un  train  régulier,  que  retarde  seule  Texiguïté 
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du  crédit  annuel  de  300  000  francs  affecté  aux  travaux.^  En  1888,  on  a 
ouvert  la  grande  porte  d'entrée  donnant  sur  le  square  Louvois.  La 
Bibliothèque  Nationale  est  désormais  en  possession  d'un  habitat 
indépendant;,  isolé  sur  toutes  ses  faces,  et,  pourvue  d'installations 
nouvelles,  comme  la  seconde  salle  de  travail  actuellement  en  construc- 
tion, de  locaux  homogènes  permettant  le  fonctionnement  de  plain-pied 
de  ses  services,  dotée  des  agencements  mécaniques  (monte-charges, 
tapis  roulant)  indispensables  à  la  rapidité  des  communications, 
pourra  suffire,  pendant  un  temps  appréciabk'.  aux  oi'lices  divers 
qu'elle  a  pour  but  d'assurer. 

Faisons  maiiUcnanl  le  tour  cxlérieui"  (b's  l)àlimenls.  où  nous  péné- 
trerons ensuite.  Au  coin  (h'  la  rue  Vivieinie  cl  de  la  rue  des  l*elits- 
Cliamps,  se  présente  la  partir  la  |»liis  oiiLiiiialc  cl  la  plus  S(Mluisante  de 
l'édifice,  (jui  en  4'sl  en  même  Iciiijjs  la  plus  anciniiic.  l'n  jKivillon  en 
l)i'i(jues,  àcbaines  de  juciic,  sCxliaussc  sur  un  perron  porlanl.  au  liaul 
d'unfj'onton  cinlrt'-à  Tiliuits  cl  Iropbées  sculptés,  un  comble  d'ardoises 
à  lucarnes,  (jur  Icruiinc  un  lanlcnion.  Les  excellentes  pidporlions,  la 
coloration  vive,  mais  hai'iMonis(''i'  |)ar  le  Iriups,  dr  celte  cousliucliou 
(jui  se  ramasse,  entre  ses  deux  avant-coips.  derrii-ic  son  poihul  monu- 
mental, en  font  un  des  plus  heuicux  motils  arcbitecturaux  du  \  ieux 
Paris.  Tournant  «à  dioile  dans  la  rue  \'i\  ienne,  nous  suivons  la  grille 
protectrice  du  jardin,  assez  morne,  oîi  la  \  «'gétalion,  trop  espacée  pour 
l'agrément,  n'enlJ-vcdu  moins  (juc  peu  de  joui' au  (Cabinet  des  Estampes 
et  à  la  longue  galerie  d'exposition.  su[)erposés  daus  le  grand  bâtiment 
très  sobre,  mais  d'ample  et  bel  effet,  dû  à  François  Mansart.  Un  rez-de- 
chaussée  dot  le  jardin  sur  la  droite,  et  délimite,  pour  le  moment,  les 
constructions  nouvellement  élevées  en  bordur<'  de  la  rue  Vivienne. 
Mais  celles-ci  ne  tarderont  pas  à  le  faire  disparaître,  en  dessinant  un 
retour  symétri(|ue  au  bâtiment  de  la  rue  des  Petits-Champs.    Tri'S 

1.  Le  chilTre  total  de  la  dépense  à  cHeetucr  a  été  arrêté  par  le  Conseil  Général  des 
Bâliments  Civils  à  7  273  902  lianes. 
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sobres  de  parti  pris,  sous  leur  comble  d'ardoises,  avec  de  liautes 
fenêtres  terminées  par  des  trigiyplies  encadrant  un  bouclier,  qui 
versent  une  lumière  abondante  sur  les  pièces  destinées  au  Cabinet  des 
Médailles,  elles  se  terminent  en  quart  de  cercle  sur  la  rue  Golbert  par 
un  baut  relief  dû  à  Barrias  :  TÉtude  assise,  entre  la  Yeillée  et  le 
Sommeil.  Le  centre,  d'un  bel  effet,  dessine  un  avant-corps  de  faible 
saillie,  à  colonnes  ioniques  eng-agées,  entre  lesquelles  cinq  médail- 
lons, ciselés  par  M.  Bottée,  d'après  les  types  numismatiques  les 
plus  célèbres,  annoncent  la  future  destination  de  cette  partie  des 
bâtiments.  La  même  ordonnance  simplifiée  par  Fabsence  d'avan- 
cées, se  poursuit  en  retour  vers  la  rue  de  Richelieu;  un  vis-à-vis  trop 
rapproché  dessert  cette  travée,  sous  le  rapport  de  Téclairag'e. 

La  façade  sur  la  place  Louvois,  où  débouche  la  cour  d'honneur, 
dépourvue  de  mouvement  et  de  saillies  sensibles  qu'eût  autorisés  son 
emplacement  comme  sa  fonction,  est  la  partie  la  moins  heureuse  de 
l'œuvre  de  Labrouste.  Les  combles-réservoirs  sont  lourds,  l'orne- 
mentation de  ratti([ue,  composée  de  plaques  de  marbre  de  couleur 
incrustées  trois  par  trois,  est  d'une  sécheresse  et  d'une  pauvreté 
extrêmes.  Sur  la  rue  de  Richelieu,  oh  cette  ornementation  malencon- 
treuse disparaît,  la  sobre  ordonnance  des  grandes  baies  encadrées  de 
pilastres,  interrompue  par  l'avancée  de  la  rotonde  à  colonnes  enga- 
gées, et  reprenant  ensuite  sur  la  rue  des  Petits-Champs,  se  justifie 
par  la  destination  des  bâtiments,  simple  abri  de  vastes  dépôts  fermés, 
à  l'avenir,  au  public,  le  Cabinet  de  Médailles  devant  émigrer  rue 
Vivienne. 

En  pénétrant  dans  la  cour  d'honneur,  on  traverse  un  portique  dont 
les  piliers  se  cantonnent  de  quatre  statues  de  marbre  bien  à  l'étroit: 
l'Imprimerie  par  Labatut,  la  Gravure  par  Hugues,  le  Manuscritpar  Cou- 
tan,  la  Médaille  par  Becquet.  De  ce  point,  on  embrasse  l'ordonnance 
élégante  et  noble  de  la  cour  :  en  face  la  construction  de  Robert  de 
Cotte,  avec  son  rez-de-chaussée  à  baies  cintrées  décorées  de  masca- 
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rons  aUernaiit  avec  des  trophées,  et  sou  étage  de  fenèlres  à  faîtes 
triangulaires  timbrés  d'une  coquille,  que  séparent  des  pilastres 
corinthiens.  Au  fronton,  la  gracieuse  composition  de  Degeorge  :  la 
Science  servie  par  des  génies.  A  gauche,  l'aile  copiée  de  Kohert  de 
Cotte  fils,  où  l'ordonnance  du  rez-de-cluuissée  est  identique,  et  dont 
le  tympan  triangulaire  s'orne  d'une  Minerve  de  proportions  un  peu 
njenues,  promenant  le  compas  sur  le  globe  terrestre. 

Sur  la  droite  de  la  cour,  une  galerie  basse,  où  conduit  un  perron, 
est  surplombée  par  \e  mui-  de  face  de  la  Salle  de  travail.  Suivons  les 
visiteurs  qui  y  accrdeiit  :  des  colonnes  deh)nle  soutieinieul  lU'ufcoupo- 
les  éclairantes  de  fer  forgé,  à  j-cvèlement  émaillé,et  h)rmanl  ti'ois  Ira- 
vées  ;  leur  retombée  dessine  sur  les  nnirs  d'a])[)ui  de  \  asics  baies  (|ue 
décorent  des  masses  dai-bi-cs  peintes  par  Alex.  Desgolfe.  La  salle  ptHit 
recevoir 344  lecteurs  assis  à  (ies  tables,  et  70  deboul  de\anl  des  pujd- 
tres.  Des  j'ayons  cliai'g('s  de  li\res  gai'iiissenl  loiil  le  pouiloui'.  domi- 
nés j)ar  des  j)assei'elles  de  sei'viee  :  ;iu  toixl  un  \asle  bureau  sert 
à  la  réception  (\r>  demandes  el  ;i  la  disli-ibulion  des  ouvraffes: 
une  claire-\()ie  sépai'e  la  salle  de  rii('nn"cy(de.  sorte  de  dé'vei'soir  des 
magasins;  des  casieis  s'y  encadreiil  entre  deux  leiines  colossaux 
dus  au  ciseau  de  Penaud:  des  médaillons  de  stuc  sur  fond  or.  par 
Oudiné,  représenlani  les  illuslralions  des  lettres  el  des  sciences, 
s'espacent,  à  grande  hauteur  sur  sa  coneavih'.  Par  delà,  dei'rière  une 
baie  vitrée,  s'enti-evoienl  les  cin(|  élages  de  fer  ajoui-i'  des  magasins, 
({uintuphmt  ainsi  la  superlicie  de  1  2\H  mi'ti<'S  carii-s  de  leiii- emplace- 
ment. La  salle  de  ti-avail  esl.  ave<-  lafaeaile  de  l;i  liibliolbtMjue  Sainte- 
Geneviève,  la  plus  inspirée  des  créations  de  Labiousle:  la  loiinult^ 
constructive,  très  hardie  en  son  teujps,  y  est  secondée  a  merveille  par 
un  dispositif  architectural  aéj-ien  et  lumineux  :  les  Ilots  de  jour  péiu'- 
trant  parles  baies  du  devant,  l'élévation  des  voûtes,  la  sveltesse  des 
points  d'appui,  y  donnent  une  impression  d'espace  libre  ;  dans  cette 
nef  spacieuse,  la  recherche  et  l'effort  semblent  s'alléger  et  la  pensée 
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planer  à  l'aise.  La  galerie-vestibule   qui  précède  la  salle  de  travail 


Encoignure  des  rues  Yivienne  et  Colbert. 


mérite  moins  d'éloges  :  son  revêtement  de  ciment,  où  des  arabesques 
s'enroulent  autour  de  disques  de   marbre,    est  d  un  exotisme  bien 
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barbare.  Suivons-la,  en  passant  entre  des  bustes  du  cardinal  de  Bour- 
bon, de  Nicolas  Rigaut,  Camille  Falconet,  Gros  de  Boze,  Letronne, 
Naudet  et  Taschereau.  jusqu'à  son  extrémité  "aucbe,  où  des  inscrip- 
tions et  une  statue  de  Cicéron  d'après  l'antique,  par  Houdon.  remplis- 
sent une  cage  d'escalier  qu'abrite  une  couverture  de  bois.  Ces  degrés, 
destinés  à  disparaître  bientôt,  espéi'ons-le,  lors  do  l'acbèvement  de 
Faite  en  retour,  partant  de  la  rue  Yivienne,  qui  viendra  déboucber 
en  ce  point,  conduisent  à  un  palier  d'oh  rayonnent  :  à  gaucbe  la 
Galerie  Mazarine,  précédée  dune  aiiticbambre,  à  droite  la  salle  de 
communication  des  manuscrits  :  en  face  un  corridor  rejoignant  b^ 
Cabinet  des  Médailles  actuel,  sur  la  iiic  de  Ricbelieu. 

La  pièce  d'accès  de  la  (lalfiie  Ma/arine  a  ses  murs  enlièi'ement 
revêtus  de  tapisseri«'s  modcincs  des  (i()l)elins.  daprJ's  les  carions  du 
peinti'e  alsacien  h^hrmann.  allégorisaiil  trois  des  grandes  époques  de 
la  civilisation:  rAn(i(|ui(('.  \v  Aïoncii  Age.  la  Renaissance:  deux 
panneaux  on  biiiilciir  oui  pour  sujcls  les  arls  du  manuscrit  et  do 
l'impression.  Au  milieu  de  la  pii'co  s'cdi-Nc  un  uionumenl  singulier 
exécuté  en  1718  par  Louis  (rarni«'i-.  pour  le  compto  du  lill/'ialcur 
Titon  du  Tillet.  C'est  le  Parnasse  iVanoais,  sorte  de  liopb('e  de 
bronze  en  forme  dv  pyramide,  à  la  gloire  de  Louis  XIV  ol  dos  [)lus 
célèbres  di'  nos  poètes  et  musiciens  depuis  Franoois  I''".  Louis  XIV 
en  Apollon  se  ti<'nt  près  du  sommet,  (|uo  couronne  Pégase  essoré, 
avec  la  Nymplie  dv  la  Seine,  les  trois  (îrràces  incarnées  par  M'"^^  de 
la  Suze,  Desboulii'res  et  M""  de  Scudé'ri  :  ])lus  bas.  Corneille.  liaoine, 
Molière,  Segrais,  La  Fontaine,  Ciiap(dle.  Kaciiu',  Boileau,  Crébillon, 
Voltaire,  J.-]5.  Jiousseau  et  LuIIi;  vingt-deux  génies  ailés  forment 
divers  groupes.  Au  pied,  Titon  du  Tillet,  debout,  tient  la  dédicace 
de  son  œuvre.  L'ensemble  a  un  mètre  tieute-cin<(  de  baut,  sur 
quatre-vingt-cinq  centimètres  de  laige,  et  porte  sur  un  soubasse- 
ment. 

La  Galerie  Mazarine,  où  des  ap[)li({ues  nmrales  et  des  vitrines  do 
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milieu  abritent  une  exposition  permanente  de  manuscrits  à  enlumi- 
nures, de  reliures,  d'éditions  originales  et  d'autographes,  est.  nous 
l'avons  déjà  dit,  décorée  de  peintures  par  Grimaldi  aux  piédroits  et  aux 
niches,  par  Romanelli  à  la  voûte.  Les  sujets  traités  sur  celle-ci,  dans 
une  tonahté  et  un  caractère  qui  rappellent  assez  les  décorai  ions 
d'Annibal  Carrache  au  Palais  Farnèse.  sont  :  Aj)ollon  et  Dapli- 
né,  Vénus  sur  son  chai'.  Apollon  et  les  Muses,  le  Jiigcinenl  de  Paris, 
les  Dieux,  Jupiter  foudroyant  les  géants.  Vénus  éveillée  par  TAmour, 
Narcisse  à  la  fontaine.  ri^nlJ'vemenl  de  (ianymède.  Mercure.  Mars. 
l'Enlèvement  (Il  It'lè  ne.  l  Incendie  de  IVi  ne.  Miner\  c  eLluiU)n.  Uomulus 
et  Kémus.  le  loul  enlremèlt'  de  Kenoiiinit'es  et  de  [r(ij>lu''es.  a\ec  les 
étoiles  et  les  faisceaux  du  (Cardinal  soutenus  par  des  Amouis.  Au 
milieu  de  la  (Talerie.  du  eiMé'  oiijiosi''  aux  fenèli-es.  un  pelil  laldeau 
isoli'  ari-èle  le  l'egard  par  la  rudesse  \  igoureuse  de  sa  laclure  et  son 
as|tec|  ar(diaï(|ue,  c  esl  le  [torlrail  de  prolil.  en  Itusie.  de  Jean  II  l«' 
lion,  peini  à  la  di'lrenipe.  sur  fond  <l Or.  pendaiil  sa  eapi  i\  ih'  en  Angle- 
teri'e,  \ers  l!-i")l).  i)ar  (îirard  d  (hii-ans.  son  \alel  de  (diamlti'e.  (le 
vénérahle  moi  un  ne  ni  de  laii  français  lui  lrou\  ('■  par  (iaigni'i'esen  I  7IMI, 
dans  les  colleclions  du  (diiileau  d"(^iron.  el,  à  la  xcnle  du  i.Mueux 
amateur,  en  1717.  recueilli  pai'  le  lii'-gcnl  <|ui  le  iil  |)lacei-  dans  les 
collections  j'OVîdes.  Des  husles  de  marbre  de  souNcrains  amis  des 
lettres,  d'érudits  et  de  collectiomieurs.  |diic(''s  sur  de  iuagnili(|ues  pii'-- 
destaux  de  marl)i-e  sanguin,  jalomienl  le  mur  el  encadreni  les  jxules  : 
ce  sont  :  Budé  (1467-i:ii()),  lahbé  de  Marolles  (i(ilj()-l(}« l;,  Peiresc 
(1580-l(i37;,  François  1''.  Charles  V,  Louis  XIV.  Colhert  ;i(;P.>-lG8:^), 
Dom  Mahillon  1632-1707  ,  le  comte  de  Caylus  (l(il)2-I7h:i  .  Pierre 
Dupuy  C^-'>82-l(iol;.  J.-A.  de  Thou  (irK;3-l(ii7).  Van  Praet'17:i4- 
1837).  A  rextrémité  de  la  galerie  s'allong'e  en  équeir«',  sur  le  jardin 
d'un  coté  et  la  cour  de  la  rue  des  Petits-Champs  de  l'auti-e.  la  salle 
occupée  par  la  section  des  Cartes;  en  enti-ant.  un  cabinet,  compris 
dans  l'avant-corps  de  droite  sur  cette  coui'.  gar<le  encore  intacte  sa 
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décoration  du  temps  :  six  bas-reliefs  méplats  en  stuc  au-dessus  des 
portes,  personnifiant  des  vertus,  et  au  plafond  deux  figures  peintes  : 
la  Paix  et  le  Commerce,  entre  des  médaillons  en  camaïeu.  Au  fond  de 
la  salle  subsiste  également  un  plafond  avec  trois  figures  de  femmes  : 
dans  Toctogone  central,  la  France  couronnée,  sur  un  nuage,  devant 
un  trophée  d'armes  et  de  drapeaux  ;  dans  les  ovales  latéraux,  des 
nymphes  tenant  des  fleurs. 

Revenant  sur  nos  pas,  nous  regagnons  le  palier,  et  par  un  couloir 
tapissé  de  chartes  et  pièces  diverses,  nous  atteignons  le  Cabinet  des 
Médailles.  Le  contenu  des  salles  qui  le  composent  donnera  lieu, 
dans  la  suite  du  volume,  à  une  description  détaillée.  Notre  tache 
propre  se  borne  à  signaler,  en  dehors  des  collections,  qui  échappent 
à  notre  compétence,  les  pièces  d'ameublement  hors  ligne  que  ren- 
ferme ce  Département  :  ce  sont,  dans  la  salle  de  la  Renaissance,  une 
console-médaillier  du  style  rocaille,  à  bronzes  dorés,  exécutée  par 
Gaudreaux  en  1739,  sur  les  dessins  des  frères  Slodtz,  deux  encoi- 
gnures par  l'ébéniste  Jouber,  datées  de  1755,  une  armoire-médaillier 
exécutée  pour  le  Régent  par  Charles  Crescent,  transférée  de  l'abbaye 
Sainte-Geneviève  au  Cabinet  des  Médailles  en  1792.  En  face  est  une 
autre  armoire  décorée  de  panneaux  chinois  montés  par  Boulle.  Au 
fond  de  la  pièce,  à  gauche,  se  voit  un  balcon  en  bois  sculpté,  du 
travail  le  plus  riche,  épave  des  anciennes  boiseries  du  Cabinet  du 
Roi. 

Dans  une  salle  octogone  située  entre  le  Cabinet  des  Médailles  et  la 

o 

Réserve,  est  placé  le  modèle  original  en  plâtre  delà  statue  de  Voltaire 
par  Houdon,  dont  le  marbre,  don  de  sa  nièce  M"'"  Denis,  orne 
le  foyer  de  la  Comédie-Française.  Ce  modèle  fut  donné  à  la  Biblio- 
thèque en  1810,  par  M"'^  Duvivier,  au  nom  du  statuaire,  en  recon- 
naissance de  l'hospitalité  qu'y  reçut  longtemps  son  atelier.  Le  cœur 
du  grand  écrivain  est  renfermé  dans  le  piédestal,  ainsi  qu'en  fait  foi 
l'inscription  suivante  :  «  Cœur  de  Voltaire,  remis  par  les  héritiers  du 
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marquis  de  Villette,  1864  ».  La  Réserve,  qui  vient  ensuite,  et  quia 
pour  vis-à-vis  le  joli  square  Louvois.  avec  sa  fontaine  de  Yisconti 
cantonnée  de  belles  figures  de  femmes  en  bronze,  personnifiant  les 
fleuves  de  France,  par  Klaginann,  est  naturellement,  avec  la  salle 
publique  de  lecture  qui  la  suit,  la  partie  la  mieux  éclairée  de  la 
Bibliotlièque.  Il  y  a  là  une  erreur  de  dislribution  qui  sera  réparée. 
C'est  en  effet,  un  simple  magasin  où  le  personnel  est  seul  admis,  et 
où  sont  conservés  les  ouvrages  rares  et  précieux.  Au  ccrur  de  ce 
lieu  clos,  un  réduit  plus  secret  :  TEnfer,  défend  contre  les  profanes 
les  publications  licencieuses,  doni  lacces  n'est  autorisé  (jiie  dans  un 
but  d'érudition. 

Après  la  salle  de  leciui'e.  tivs  IV('(|ueulée.  suilout  par  les  froids, 
et  souN'eut  trop  petite  j)our  cfltc  allluence.  vient  la  section  des 
Manuscj'its,  dont  les  magasins  occupnil  l'aile  (|ui  borde  la  l'uc 
Colbert.  la  salir  des  conMnunicalions  faisan!  retour  sui'  la  cour  cen- 
trale, où  clic  occupe  tout  le  jireniicr  ('l;ige  du  hàlinient  du  foiul.  Des 
aiuénagemenls  li'i'S  modernes  [u-oli-gent.  contre  le  vol  ou  lincendie, 
le  conlenu  pai'l  iculièrenienl  pr('cieii\  des  magasins  ;  dimmenses 
rideaux  <le  Ici*,  coiumandi's  p.ir  un  simple  houlon  (|ui  met  en  jeu 
uiu'  force  bydiauli(|ue.  aNcuglenI  à  la  fois  loules  les  fenèti'es.  La 
salle  de  lra\ail.  d  une  sobiii-h'  édf'ganle.  avec  ses  boiseries  copiées 
des  vestiges  de  rancieinie  dt''coi';ilion.  est  due.  comn)e  les  mairasins. 
à  M.  l^tscal  :  elle  (h'bouche  p;ii-uiu'  poi'le  en  1er  ouNi'agé' su  r  le  |)alier, 
d  oii  iu)us  axons  l'ail  un  lourcomplel.  eu  commeiicant  par  la  (lalei'ie 
Mazarine.  Le  l'ez-de-i  baussi'econtient  lesbuicaux  du  secrétariat,  (juun 
beau  vestibule  dallé, oi-m-des  ])usles  du  duc  de  Herii.  fri-redeCiiarles  N', 
dHeni-iLstieime.de  (laslon  d'Oilé-ans  et  de  lluetévè(iue  d'Avrancbes, 
et  portant  à  son  centre  une  cbarmaiite  baigneuse,  de  marbre,  pai* 
M.  Sicard,  don  dun  généreux  babitué  de  la  Hibliolbè(jue,  sépare 
des  locaux  aifeclés  à  radministralem-  gj-iHual.  Ceux-ci  comprennent 
une  salle  d'attente  lambrissée  de   ta|)isseries  décoratives  des  (iobe- 
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lins,  en  camaïeu  sur  fond  rouge,  d'après  Lav  astre  et  0.  Merson,  et 
le  cabinet  de  travail  entouré,  dans  toute  sa  hauteur,  de  rayons  de 
cliene  d'une  menuiserie  très  délicate,  dans  le  style  du  xviii°  siècle. 
L'ameublement  se  complète  par  un  beau  bureau  Régence  à  cuivres 
ciselés  et  un  splendide  cartel  en  émail  vert. 

L'aile  de  la  rue  Colbert  poursuit  son  développement  uniforme  sur 
la  rue  Yivienne,  où  plusieurs  pièces  sont  déjà  aménagées.  L'une 
d'entre  elles,  qui  a  servi  à  l'exposition  des  manuscrits  anciens  en 
1904,  et  des  miniatures  du  xviii'^  siècle  en  1905,  est  pourvue  d'une 
décoration  magnifique  dont  les  éléments,  rapportés  de  divers 
points  de  l'édifice,  y  reconstituent  presque  intégralement  l'ancien 
Cabinet  du  Roi.  Ce  sont  :  quatre  dessus  de  portes  de  Boucher  repré- 
sentant des  Muses,  et  six  tableaux  en  hauteur  entre  fenêtres  : 
trois,  de  Carie  Yan  Loo,  ont  pour  sujets  la  Poésie  amoureuse,  ou 
Psyché  conduite  par  l'hymen,  l'invention  de  Ja  (liite,  ou  Pan  et 
Syrinx,  les  protecteurs  des  Muses  :  Apollon,  Mercure  et  Hercule 
musagète  ;  trois  autres,  par  Natoire,  figurent  Thalie,  Calliope  et 
Terpsichore.  Deux  portraits  d'après  Rigaud,  Louis  XIY  et  Louis  XV, 
se  font  vis-à-vis  sur  les  nmrs  de  refend.  Deux  autres  pièces,  faisant 
suite  à  cette  salle,  ne  présentent  encore  que  des  surfaces  brutes. 

Le  quadrilatère  compris  entre  les  bâtiments  bordant  la  rue 
Colbert  etYivienne  et  le  rez-de-cliaussée  en  retour  qui  ferme  le  jardin 
(et  qui  sera  transformé,  nous  l'avons  dit,  en  travée  à  pleine  hauteur) 
enserrera  une  vaste  rotonde,  déjà  aux  deux  tiers  de  son  élévation, 
et  dont  la  destination  :  salle  publique  de  lecture,  salle  de  travail 
servant  de  décharge  à  celle  de  Labrouste,  salle  spéciale  pour  la 
consultation  des  périodiques,  est  encore  en  suspens.  Sa  construc- 
tion a  fait  disparaître  un  local  d'une  disposition  originale,  portant 
une  plate-forme  circulaire  à  mi-hauteur,  où  étaient  placés  les 
fameux  globes  de  Coronelli.  Ceux-ci,  que  le  dépôt  des  marbres 
abritera  jusqu'à    la  hn   des    travaux,    furent    construits    en    1680 
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pour  rinstruction  du  duc  de  Bourgogne,  et  attribués  à  la  Biblio- 
thèque en  J731.  Ils  ont  six  mètres  de  diamètre  et  dix-huit  de  circon- 
férence, ils  sont  entourés  d'une  armature  de  bronze  représentant  les 
méridiens  et  portée  sur  des  pieds  et  des  consoles  ;  de  grandes  bous- 
soles s'y  intercalent.  L'un  est  un  o-lobe  céleste,  avec  les  étoik^s  et  le 
système  planétaire,  et  sur  la  ligne  écliptique,  un  soleil,  du  diamètre 
dont  on  le  voit  de  la  terre  ;  l'autre  est  un  glol)e  terrestre,  avec  toutes 
les  indications  géographiques.  On  ne  sait  encore  où  ces  curiosités 
un  peu  encombrantes  pourront  trouver  place. 


1[ 

LES   COLLECTIONS 

La  Bibli()lbJ'(jue  Xalionalc  a«'tii('lb'  ncsl  aiiti'»'  (jii<'  rancieinie 
bibhotlii'ijue  jx'isoinirlb'  des  rois  (b'  l'ranc»',  peu  à  peu  agi'andie  et 
transformée,  à  lia\»'rs  lorcf  vicissiUnb's  et  (b'placemenls.  Aussi 
n'est-il  pas  sans  inté'rét  d»'  rdract'i-  en  jx'u  (b'  uiols  ces  origines 
lointaiiu's.  (Ibarlemagne  avait  I'oiuk'  à  Ai.\-Ia-(]bapelle,  sa  résidence 
favorite,  une  iinp(tilaiile  collection  de  li\res  manuscrits  :  il  pres- 
crivit, en  mourant,  de  les  \cndie  et  de  (Hstribuer  le  produit  aux 
pauvres.  De  (^bailes  le  (diau\«'  datent  plusieurs  ouvrages  d'une 
calligraphie  remar(|uable.  (hi  n'a  pas  de  rr'nseignements  sur  réj)0(|ue 
(jui  va  de  lui  à  saint  Louis,  mais  c(dui-ci  l'éunit  à  îa  Sainte-(]ba- 
pelle  une  bibliothèque  considérable  ;  des  écjuipes  de  copistes  repro- 
duisirent, à  son  intention,  nombre  de  manuscrits  des  ab])ayes  ;  il 
légua  sa  collection  à  (juatre  communautés  religieuses.  Jean  le  Bon 
aima  les  livres  et  y  trouva  la  ic'création  de  sa  captivité  en  Angle- 
terre. Mais,  le  preniier,  Cbarles  V  fut  un  bibliophile  véritable  ; 
méthodique  en  ses  choix,  ardent  dans  ses  recherches,  il  entretenait 
à  demeure  des  enlumineurs  de  manuscjits,  et   sa  bibliolhi'cjue   du 
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Louvre,    classée   en    trois   étages   el    conservée   par   Gilles   Mallet, 
maître  de  l'Hôtel  du  Roi.  comprenait  à  sa  mort  le  cliiffre,  énorme 
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pour  Tépoque.  de  neuf  cent  dix  volumes,  dont  nous  possédons  l'in- 
ventaire. Le  lamentable  règne  de  Charles  YI  fut  fatal  à  ces  richesses, 
Fincurie  du  roi,  Tavidité  des  princes  et  des  courtisans  les  gaspil- 
lèrent. Si,  en  1411,  un  inventaire  mentionne  1  120  volumes,  lors 
du  suivant,  en  1423,  il  ne  s'en  trouve  plus  que  850.  Le  tout  fut 
acheté  i  200  livres  par  le  duc  de  Bedford,  régent  pour  le  compte  de 
Henri  VI,  en  1425.  Charles  VII  fit  peu  d'efforts  pour  reconstituer 
ce  trésor,  dispersé  à  la  mort  du  duc.  Néanmoins  il  employa  l'illustre 
Jean  Fouquet,  à  qui  le  Louvre  doit  son  portrait. 

Louis  XI,  bénéficiant  de  la  découverte  de  l'imprimerie,  refit  une 
collection  nouvelle,  oii  entrèrent  les  dépouilles  du  duc  de  Bourgogne  ; 
Ciuirles  VIII  rapporta  de  Xaph's,  sa  courte  concjuèle,  quehjues 
beaux  ouvrages  :  Louis  XII  y  joignit  la  l)il)liothi'(|ue  des  ducs  de 
Milan  renfermée  dans  le  château  d»'  Pa\  ie.  et  un  certain  nombre 
de  livres  de  la  collection  «le  IN-lrarciue  ;  le  tout  lut  réuni,  cà  Hlois, 
à  la  collection  formt'c  pai'  Louis  d"(  Jrb'-ans.  et  se  grossit  des  livres 
de  Louis  de  Hruges.  J^'arl  de  la  minialur»'  lui  encouragé  à  sa  coui", 
où  Bourdichon  peiiinit  les  Heures  d'Anne  de  Bretagne.  François  l*'' 
apporta  au  londs  royal  sa  propre  bibliolliî'ijue  familiale,  v  adjoignit 
en  l.")27  les  livres  conlis({ués  sur  le  connétable  de  hourbon  : 
Fontainebleau  en  devint  le  sii'ge  uni(|ue  en  l')i4.  Les  manuscrits  v 
prétlominaient  de  beaucoup  :  on  n'v  comptait  (|ue  200  impi-inn's. 
Guillaume  l:5udé  prit  le  ju-eniiri-.  en  l.")22.  le  lilic  de  niailre  de  la 
Librairie  du  l{oi.  Lue  ordonnance  dlleini  H  prescrivit  en  l'iot)  aux 
libraires,  à  l'instigation  de  Raoul  Spifaine,  de  remettre  aux  Biblio- 
thèques royales  un  exemplaire  sur  vélin.  i«di(''.  <les  volumes  (ju'ils 
imprimeraient  par  })rivil»'ge.  C'est  l'origine  du  dépôt  légal.  On  trouve 
dans  la  charge  de  maître  de  la  libraii'ie  Jacques  Amvot  en  io04,  puis 
Jacques-Auguste  de  ïliou.  La  BibliotliJ'cjue  du  Roi  lut  transférée  à 
Paris  vers  la  fin  du  règne  de  Charles  IX,  et  mise  en  sûreté  par  Jean 
Gosselin,    pendant   les   troubles   de  la   Ligue.    Déposée,  par   ordre 
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d'Henri  IV,  au  coire§:e  de  Clerniont,  et  accrue,  en  1394,  de  800  volu- 
mes provenant  de  Catherine  deMédicis,  elle  fut,  en  1604,  mise  dans 
une  salle  du  cloître  des  Cordeliers.  Sous  Louis  XIII,  onFinstalla  dans 
une  de  leurs  maisons,  rue  de  la  Harpe.  Cependant  un  dépôt  particulier 
s'était  constitué  au  Louvre,  pour  Tusage  personnel  du  roi  et  le  diver- 
tissement de  la  Cour  :  le  Cabinet  du  Roi,  qui  eut  son  existence 
propre.  Louis  XIY  témoigna  une  vive  sollicitude  à  la  Bibliothèque  ; 
mais  Colbert,  surtout,  s'en  occupa  activement,  en  sa  qualité  de  surin- 
tendant des  Bâtiments  du  Roi,  et,  pour  la  rapprocher  de  lui,  en  fit, 
en  1666,  transporter  les  collections  dans  une  de  ses  maisons  de  la 
rue  Vivienne  :  ce  devait' être  leur  dernier  gîte,  avant  leur  installa- 
tion à  rhôtel  de  Nevers.  La  même  année,  à  la  suite  de  Fassassinat, 
au  Louvre,  de  Fabbé  Bruneau,  garde  du  Cabinet  des  3Iédailles,  celui- 
ci  était  réuni  à  la  Bibliothèque,  avec  les  récents  accroissements 
qu'il  tenait  de  la  libéralité  de  Gaston  d'Orléans,  collectionneur  éclairé, 
s'il  fut  un  politique  déplorable. 

L'historique  très  complet  des  divers  Départements  de  la  Biblio- 
thèque Nationale,  tel  qu'il  sera  présenté  dans  la  suite  de  ce  volume, 
nous  dispense  de  donner  ici  le  détail  des  accroissements  successifs 
que  les  collections  reçurent  par  dons,  achats  ou  attributions,  depuis 
leur  aménagement  dans  telle  ou  telle  partie  de  l'édifice  actuel.  Men- 
tionnons pourtant  le  séjour  qu'y  fit,  jusqu'en  1812,  le  service  de  la 
clialcographie,  c'est-à-dire  le  dépôt  tant  des  planches,  que  des  exem- 
plaires tirés,  des  gravures  commandées  par  le  Roi,  pour  la  reproduc- 
tion des  peintures  célèbres  et  la  commémoration  des  événements 
importants  du  règne.  La  faible  activité  actuelle  de  ce  service,  qui  fonc- 
tionne aujourd  hui  au  Louvre,  alimenté  par  un  crédit  de  travaux  de 
20  000  francs,  fait  envisager  avec  quelque  étonnementle  nombre  (près 
de  mille  pièces)  des  planches  gravées  de  1670  à  1683.  A  cette  dernière 
date,  la  mort  de  Colbert  fit  passer  la  Bibliothèque  sous  Fautorité  de 
Louvois;  d'un  récolement  pratiqué  par  Nicolas  Clément  ressortit  un 
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effectif  (le  10  542  manuscrits  et  de  40000  imprimés,  sans  les  estampes 
et  les  cartes.  A  la  mort  de  Louis  XIY,  le  chiffre  des  volumes  dépassait 
70  000.  Il  suffit  de  le  comparer  avec   celui   des   3  20(1  000  environ 
que  la  Bil^liothèque  contient  à  l'iieure  qu'il  est,  pour  mesurer  le  pi'O- 
digieux  développement   qu'elle  a  ])ris  en  moins  de  deux  cents  ans. 
Le   c(  bon  plaisir  »,   (|ui   était   le  caractère  dominant  de  lancien 
régime,  liiit  longtemps  le  j)ul)li('  à  lécarl  de  colleclions  dont    il  eût 
semblé  lusaiici-  naluiel.  ilv  n'est  (luCn  \i')\)'2  qu<'  1  "abbé  de  Louvois, 
fils  du  ministre  et  mailrt'  dr  la  Librairie,  décida  d'ouvrir  la  Uiblio- 
lbt'(|ue,   deux  jours  |>ar  semaine,   à   ceux  (jui  voudiaieiil    v  étudier. 
Lt  eiu^ore  ce   premier  essai  lul-il   |)res(jue  aussihM   aij'èb'.    (^e    n'est 
qu'en   1720    (|ue    l'ai»!)!'  Jean  Paul    Hiiiiioii.    le  IroisiiMUe  el    le    plus 
illusti'e  rejU"ésenlaul  d  une  dxiiaslie  doni  la  l5ibliolbè(|ue  liarde  pieu- 
semeiil  la  iu<'UU)ire.  et  (|ui  la  |i(Um\  ul  encore  de  deux  direcleui's  aj)i"('S 
lui,  oblinl    (|U  au    sxsli'Uie  des   |irèls  excejjlionntds  et  des  counuuni- 
calions   sur  ()lace.    arbilraM'ciiieiil    dispens«''es.    succ(''dàl   un    r(''iiime 
régulier  el   lib(''ial  :  un  ari«'l  du  (louseil  «lu   il  odobre  disposa  :  ((  la 
Uibliotbt'(|ue    du    Koi    seia    ouscrle  à    lous    les    sa\anls   de    toutes   les 
nations  en  lout  temps,  aux  jours  e(  beures  (jui   st'j-oni   r(''gb''s  par  b^ 
bibliotluM'aire  de  Sa  Majesh',  el   il   sera  pr('pai-('   des  endioils   conxc- 
nal)les   poin-   \     rece\oir    lesdils  savants  el    les    mellr»'   en    (dat    d  \ 
va(|uer  à  leurs  (Hudes  (d  l'ecberches  avec  toule  commodih'.  Outre  les- 
dites  entrc'es  ju-cordées  aux  s;ivants,  la  l»ibli()lb('(jue  sera  ouxcrle  au 
public    une   fois  par  seujaine  depuis  onze   beuies  du    matin    jus(ju'à 
une  beure   de   I  api't'S-mi<li,  (d  seront  alors  toutes  les  personm's  (|ue 
Sa  Majesté'  a  dt'-jà  atta(diees   h  ladite  Hibli(dbet|ue...  sous  les  oi'dres 
dudit  siein-  bibliotluM'aire.  obligées  de  se  Irouxer  duiaiil  le  dit   temps 
es  salles,  cabinets  et  galeries  d'icelle.  poin-  satisfaire  la  euFiosit(''  de 
tous  ceux  (jue  l'envie  de  s'instruire  y  attirera.  »  Liustallalion  des  col- 
lections dans  Ibolel  de  .Nevers,  conquis  à  la  ruine  de  Law.  r(dai-da 
l'application    de   la    mesure,  à   raison  des  tiavaux   (d    des   anuMiage- 
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nients  néoessaires,  jusqu'en  1743.  Elle  suivit  de  près  la  réintégration 
à  Paris  du  Cabinet  des  Médailles,  transpoi"té  à  Versailles  depuis  1684, 
et  auquel  on  atïécta  la  plus  helle  pièce  de  Tappartement  de  M"'*"  de 
Lambert. 

Il  faut  citer  encore,  au  xviii''  siècle,  parmi  les  gestions  particuliè- 
rement heureuses,  celle   d'Hugues-Adrien  Joly  aux  Estampes,  qui 


Cabinet  de  l'adininistrateur  général. 

dura  (}uarante-deux  ans,  celle  de  l'illustre  abbé  Bartiiélemy  au 
Cabinet  des  Médailles,  qui  en  dura  quarante  et  un.  A  la  veille  de  la 
Révolution,  la  Bibliothèque  était  ouverte  au  public  deux  fois  par 
semaine,  de  neuf  à  deux  heures,  et  pour  les  savants  et  chercheurs 
munis  d'une  autorisation,  tous  les  jours  ;  ces  derniers  pouvaient 
recevoir  plusieurs  volumes  à  la  fois,  et  le  nombre  des  présences  au 
Département  des  Imprimés  dépassait  couramment  cent  personnes, 
maniant  plusieurs  centaines  de  volumes.  Ce  Département  en  conte- 
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liait,  à  celte  époque,  300  000.  Les  mesures  révolutionnaires  déclarant 
propriétés  nationales  les  biens  des  maisons  religieuses  et  ceux  des 
émigrés,  amenèrent  aux  mains  de  l'Etat  une  masse  énorme  d'ou- 
vrages. Des  «  dépôts  littéraires  »  dirigés  par  des  spécialistes  eurent 
la  charge  de  les  recueillir  et  de  les  classer.  La  Bibliothèque  fit  ses 
choix,  sans  toujours  assez  de  soin  et  de  méthode,  dans  ces  richesses 
confuses.  Puis  ce  fut  au  tour  de  l'étranger  de  l'alimenter,  les  con- 
quêtes territoriales  de  la  Républi(|ue  se  doublèrent  de  réquisitions 
d'imprimés,  de  manuscrits,  d'œuvres  d'art  sur  lesquels  la  Biblio- 
thèque préleva  sa  dimo  :  mais  nos  revers  de  1814  et  1815  la  dépouil- 
lèrent de  presque  tout  ce  butin. 

Entre  temps,  les  violences  révolutionnaires  n'avaient  pas  épar- 
gné le  personnel;  des  deux  l)ibHothécaires  créés  par  le  ministère 
girondin,  l'un  Carra,  fut  guillotiné,  l'autre,  Chamfort,  n'échapi)a 
au  supplice  que  ])ar  un  long  sui(id(\  L'abbé  Harthélemy  fut 
emprisonné  et  faillit  péiii-  :  Van  l*raet,  un  des  ])lus  distingués 
administrateurs  du  j)assé.  incarci-ré  égalenuMil,  dut  son  salut  à 
l'évasion.  Du  moins  le  public  rerut  (|uelques  avantages  :  un  règle- 
ment du  25  fructidor  an  lY  ouvrit  la  lîiblioll'.ècjuc  tous  les  jours, 
de  dix  à  deux  heures.  Le  dépôt  légal,  déjà  rrnfoj'cé  par  deux 
arrêts  du  Conseil  du  31  janviei-  \i\H\)  et  du  11  octobre  1720,  rappe- 
lant leurs  obligations  aux  «  auteurs,  libraires,  imprimeurs  et  gra- 
veurs »,  à  peine  de  saisie  et  de  confiscation  des  ouvrages  non 
déposés,  sans  préjudice  d'une  amende  personnelle,  arrêts  portant 
effet  rétroactif,  fonctionnait  empiriquement,  sans  gi-ande  efficacité. 
La  loi  du  19  juillet  1793  posa  le  ])rincipe  et  fixa  les  règles  :  injonc- 
tion à  tout  citoyen  qui  mettait  au  joui'  un  ouvrage  soit  de  littérature, 
soit  de  gravure,  d'en  déposer  à  la  Bibliotlu'que  Nationale,  ou  au 
Cabinet  des  Estampes,  deux  exemplaires  dont  il  lui  serait  remis  un 
reçu,  faute  duquel  il  ne  pourrait  être  admis  en  justice  pour  la  pour- 
suite des  contrefacteurs.  Il  n'y  avait  donc  plus  de  sanction  i)énahv, 
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mais  le  non-déposant  perdait  le  moyen  de  défendre  son  droit  de 
propriété.  La  législation  impériale,  dans  le  but  tout  politique  de 
renforcer  la  surveillance  des  publications,  fit  passer  Tobligation  du 
dépôt  sur  la  tête  de  Timprimeur,  en  prescrivant  de  l'effectuer  au 
ministère  de  Tlntérieur,  ou  dans  les  préfectures.  C'est  encore  le 
régime  actuel,  tel  que  le  formule  la  loi  du  29  juillet  188 J,  dans  ses 
articles  3  et  4. 

11  fut  sérieusement  question,  sous  le  Consulat,  du  transfert  de  la 
Bibliothèque  au  Louvre,  en  raison  de  l'insuffisance,  du  mauvais 
état  et  de  l'insécurité  de  ses  locaux,  avoisinés  par  un  théâtre. 
On  ne  donna  pas  suite  à  ce  projet,  émané  de  Chaptal.  Un  récole- 
ment  des  richesses  de  l'établissement,  effectué  en  1807,  fit  constater 
250  000  volumes  imprimés,  83  000  manuscrits,  85  000  monnaies  et 
médailles,  1  250  pierres  gravées,  4  600  bronzes,  antiques,  etc.,  et 
environ  1  500  000  estampes.  Depuis  lors,  les  collections  ne  firent  que 
s'étendre,  en  dépit  des  restitutions  faites  aux  alliés,  sous  les  direc- 
tions successives  de  l'helléniste  Letronne,  du  géographe  Jomard,  de 
l'humaniste  Naudet,  du  publiciste  et  homme  politique  Taschereau, 
du  paléographe  Léopold  Delisle.  Comme  tout  dépôt  précieux,  elles 
n'ont  pas  échappé  aux  soustractions  criminelles  :  les  plus  domma- 
geables furent,  (sans  remonter  au  vol  de  manuscrits  commis  en  1707 
par  Jean  Aymont),  en  1804  le  vol  Giraud  qui  enleva  au  Cabinet  des 
Médailles  la  Couronne  d'Agilulfe,  l'agate  de  la  Sainte-Chapelle,  le 
calice  de  Suger  et  le  poignard  de  François  P'',  en  1831,  le  vol 
Fossart,  qui  donna  lieu  à  d'injustes  attaques  contre  Raoul  Rochette, 
conservateur  du  Cabinet  des  Médailles  et,  à  la  fin  du  règne  de  Louis- 
Philippe,  les  vols  Libri,  qui  portèrent  principalement  sur  les  collec- 
tions Baluze,  Peiresc  et  des  frères  Dupuy.  Malgré  la  difficulté  d'une 
surveillance  qui,  pour  être  minutieuse  et  continue,  exigerait  un 
personnel  de  garde  très  supérieur  à  l'effectif  budgétaire,  ces  méfaits 
sont  demeurés  isolés. 
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On  trouvera  dans  la  suite  de  ce  travail  Tindication  des  divers 
catalogues  à  l'aide  desquels  le  public  peut  se  reconnaître  dans  les 
richesses  de  la  Bibliothèque.  11  n"en  existe  de  géiivriil  que  j)our  les 
Imprimés  :  encore  n'est-ce  qu'un  catalogue  par  fiches,  tenu  à  jour 
par  rinsertion  des  notices  dt*  deux  recueils  périodi(|ues  récents  : 
le  bulletin  mensuel  des  publications  étiangères,  l'onde  en  1874.  et 
le  bulletin  mensuel  des  récentes  j)ublications  Irancaises,  qui  date 
de  1882.  Ce  répertoire  ne  sert  (ju'à  Tusage  intérienr,  pour  les  i*en- 
seig"ne!îienls  à  lournii'au  public  et  b's  corrections  à  ap|)orter  aux  bulle- 
tins tb'  deniMiiilt'.  On  n"a  encore  (juc  Tamorce  du  calab)gue  gi'mVral 
imprinir,  dans  ronlir  alpbab(''l  icjuc  des  noms  dauleui's.  jugé'  ])lus 
prali(|ue  (pif  ror(he  des  maliéi«>s.  J^«'  jncmier  xoUime  a  paru  (bnis 
le  couianl  drl8*.)7.  b'  \ingt-m'u\ii'me  est  sous  presse,  il  s'arréir  au 
mibrii  i\v  la  It'lln-  (1.  Il  srii  piildii'  en  moNcini»'  (pialrc  volimirs  j>ar 
an.  (•((iih'nanl  rliacuii  ciixiron  dix  milli-  ailiclrs.  Mais  les  catalogues 
sjtrttuu.r  ahoiidt'iil.  roiiiiiii'  on  h'  xt-rra  plus  liuii.  poui"  tous  b's 
dépai'lfim'iils  :  srulr  I  iiisullisanc»'  d»'  rcssouirt's  mises  à  la  dispo- 
sition dt'  raduniiislrali'ur  g/'Ut-ral  ralnilil  la  iiiardit'  de  ('«'s  liaxaux, 
dirigés  par  cliafim  des  roiiscrN  alciirs  v\  dont  brauroup  sont,  d(î 
véritables    imuiumrnts  d  é-rudilion. 


III 

LORGANISATION  ADMINISTRATIVE.     -  LES  RÉFORMES  DÉSIRABLES 

La  Hibliotiièqu»'  Nationale  «'sl  iioux nné'i'  pai*  un  adminisliah'iir 
géntM'al  nomim''  par  (b'cret.  Il  est  second»',  pcnir  cb;icun  des  l)»q)ar- 
tenienls  des  Imprimés,  des  Alé'dailles.  des  .Alanuscrits  et  des 
Estampes,  j)ar  un  conservateur  cbet  de  service.  Ceux-ci  sont  assisté's 
de  conservateurs  adjoints,  au  nombre  de  ti'ois  aux  [inprimés  dont 
un  pour  la  section  ({uasi  autonome  des  Cartes^  et  dun  pour  chacun 
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des  autres  Départements.  Enlîn  le  secrétariat  général  et  le  service 
intérieur  sont  confiés  à  un  conservateur  hors  cadres,  portant  le  titre 
de  secrétaire  trésorier.  11  y  a  ensuite,  en  nond)re  proportionnel  à 
l'importance  respective  des  Départements,  des  bibliothécaires  répar- 
tis en  six  classes,  des  sous-bibliothécaires  qui  en  forment  quatre, 
vuiin  des  stagiaires  (jui,  contrairement  à  ce  que  ferait  supposer  une 


L'ancioii  Cabinet  du  Roi. 


dénomination  inexacte,  destinée  à  dispai'aitre,  sont  des  fonction- 
naires véritables,  touchant  un  traitement  soumis  à  retenue.  Au  der- 
nier degré  sont  des  attachés,  payés  à  la  journée  et  chargés  de  divers 
travaux,  dont  le  plus  important  est  la  confection  des  liches  de  cata- 
logue. Il  faut,  pour  être  admis  connue  stagiaire,  être  élève  diplômé  de 
l'École  des  Chartes  ou  de  l'École  des  Langues  orientales,  ou  produire 
le  diplôme  de  bachelier  et  passer  un  examen  d'admission  devant  un 
jury  présidé  par  Tadministrateur  général.  Dispense  du  baccalauréat 
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peut  être  accordée  aux  candidats  âgés  de  vingt-cinq  ans  au  moins 
et  trente  au  plus^  ayant  travaillé  trois  ans  au  bureau  du  catalogue.  On 
ne  peut  recevoir  le  grade  de  sous-bibliothécaire,  sans  avoir  été,  au 
moins  un  an,  stagiaire  et  avoir  passé  un  concours  devant  le  même 
jury.  Aucune  disposition  n'édicte  de  conditions  pour  les  grades 
suivants,  ni  n'astreint  les  choix  du  ministre  à  des  tours  d'an- 
cienneté et  de  clioix.  La  suppression  des  commis,  préposés  aux 
rangements,  a  été  décidée  par  voie  d'extinction;  ils  sont  remplacés, 
au  fur    et  à   mesure,  par  des   gardiens. 

Cette  organisation  est  de  date  relativement  récente  ;  la  création 
des  Départements  ne  remontt'  (|u"à  Jean-Paul  Bignon  :  ils  étaieni 
ainsi  j'épartis  :  1^  les  manuscrits,  2''  les  im[)rinu''S,  3°  les  titres  et 
généalogies,  4°  les  planches  gravées  et  estampes.  Le  retour  de 
Versailles  du  (iabinel  des  Mi'dailles  modilia  celle  dislribulion.  A  la 
Révolution,  le  (Cabinet  des  'l'ilics  de\  inl  une  simple  di\isi()n  du 
DéparlemenI  des  Alanusciils.  La  section  actnelle  des  (Parles  iorma 
un  dépiuteinent  sous  .loinard.  «le  1S21)  à  IS:{(S.  date  de  sa  nomination 
comme  administrateur  gi'iu'ial.  (  >n  la  rattacba  en  1831)  aux  Estampes, 
d'oili  (die  passa  aux  InipiiuK's  en  1(S.')S.  J^es  maîtres  et  gardes  de  la 
librairie  (|ui,  de  1373  axcc  (iilles  Mallel.  jus(ju'à  Hoivin  en  1()91, 
alteiiii'i'ent  à  la  tète  de  la  |{il)liollii'(|ue  <lu  Roi.  lireiit  [)lace,  en  1718, 
à  des  bibliollu'caires  i-()\  aux,  litre  un  moment  li-anslormé,  en  1792,  en 
celui  de  bibliolhécaiie  national.  Va\  171)'),  l'organisation  polycéphale 
du  Directoire  (jui  présidai!  aux  destinées  de  IKlat  lut  ('t<'ndue  à  la 
Jiibliothèque  :  un  Conseivaloire,  dont  l>aiili('demy  lïil  le  premier 
président,  comprenait  huit  membres  (deux  conservateurs  des 
imprimés,  trois  des  manuscrits,  deux  des  médailles,  un  des  estampes) 
et  nommait  dans  son  sein  un  diiecleur  annuel.  L'unité  d'imj)ulsion 
reparut  naturellement  avec  le  Consulat,  et  ce  n'est  que  pour  la  forme 
que  l'administrateur  fut  assisté  d'un  Conservatoire,  au  caractère 
purement   consultatif.  Cet  état  de   choses   s'est   perpétué,  avec  des 
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modalités  diverses,  jusqu'au  décret  du  17  juin  1883  (modifié,  quant 
aux  effectifs  et  aux  traitements,  par  ceux  des  20  juillet  1891  et 
30  juillet  1902)  qui  régit  aujourd'hui  l'établissement. 

Des  gardiens  sont  préposés  à  l'entretien  des  locaux  et  au  service  du 
public:  un  atelier  de  reliure  et  de  collage  assure  l'exécution  des  menus 
travaux  de  conservation  des  volumes,  atlas  et  recueils,  ainsi  que  des 
pièces  détachées.  Un  atelier  de  photographie  a  été  installé  en  1880  à  la 
Bibliothèque  et  exécute,  aux  frais  des  particuliers,  des  reproductions, 
de  jour  en  jour  plus  nombreuses,  des  documents  faisant  partie  de 
ses  collections;  le  nombre  des  autorisations  pour  photographies  de 
documents  s'est  élevé,  l'an  dernier,  rien  que  pour  le  Cabinet 
des  Estampes,  à  quatre  cent  quatorze,  portant  sur  trois  mille  sept 
cent  six  pièces.  L'accès  de  la  Bibliothèque  est  public  pour  tous,  pen- 
dant les  heures  d'ouverture,  qui  varient  actuellement  entre  la  durée 
minima  de  10  heures  à  4  pendant  les  mois  d'hiver,  et  celle  de  9  heures 
à  6  pendant  les  mois  d'été.  3Jais  la  double  nécessité  de  protéger  les 
collections  contre  un  usage  indiscret  et  de  défendre  les  travailleurs 
sérieux,  présentant  les  justifications  nécessaires,  contre  la  concur- 
rence des  simples  oisifs  ou  amateurs  qui,  tout  à  la  fois,  leur  dispu- 
teraient les  places  et  prolongeraient  leur  attente  par  la  multiplicité  des 
communications,  a  conduit  à  concentrer  ces  derniers  dans  un  local 
spécial  :  la  salle  de  lecture,  dotée  de  son  contingent  propre  d'ouvrages 
(une  quarantaine  de  mille).  Une  carte  d'entrée,  pour  la  journée,  à 
la  salle  de  travail  est  d'ailleurs  délivrée  à  ceux  de  ses  visiteurs  qui 
auraient  demandé  un  ouvrage  ne  figurant  pas  dans  ses  casiers. 
Elle  a  reçu,  en  1903,  44  812  lecteurs  et  délivré  63  849  volumes,  tan- 
dis que  la  salle  de  travail  en  communiquait  334169  k  163  719  lec- 
teurs. 

La  salle  de  travail  des  imprimés  dispose,  en  outre  du  contenu  de 
ses  immenses  magasins,  d'un  important  arsenal  de  dictionnaires, 
encyclopédies,   répertoires,   recueils    et    collections    divers,    placés 
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sur  des  rayons  où  le  lecteur  les  consulte,  sans  avoir  à  faire  de  bul- 
letins de  demande.  Ces  derniers  sont  divisés  en  individuels  et  col- 
lectif :  les  uns  portent,  avec  le  nom.  l'adresse  et  la  place  du  denuni- 
deur,  rindication  d'un  ouvrage  comprenant  ses  titre,  format,  lieu 
et  date  de  publication,  et,  autant  que  possible,  sa  cote  au  Catalogue 
général  (ces  indications  sont  complétées,  au  besoin,  par  les  bibliotbé- 
caires  de  service  au  bureau);  sur  l'autre  sont  inscrits,  lors  de  leur 
remise  au  lecteur,  tous  les  ouvrages  qu'il  a  demandés,  et  il  doit  le 
présenter  à  la  sortie,  dûment  timbi'é  d'un  «  rendu  »  poui*  cbacun 
d'eux.  Les  livres  peuvent  être  demandés  à  l'avance,  soit  par  corres- 
pondance, soit  au  moveii  d'un  bulldin  a  rose  »  placé  la  veille  dans 
une  boîte  spéciale;  ils  pcusml  ('gaiement  èli"e  gardés,  d'un  Jour  à 
Tautre,  à  la  disposition  du  Iccicur.  jioui-  lui  é'viler  la  perte  de  temps 
résultant  d'unr  iiou\(dle  l'cclicicbc  Le  prêt  de  livi-es  au  debors  de 
l'établissement  peut  élic  consmli.  mais  sculennMit  pour  lesouvrages 
en  double;  louleiois  m  laison  dr  i'unicili'  des  manuscrits,  les  origi- 
naux eux-mêmes  pru\  «'lit  soilir  dr  la  bibli()tlw'(|u<'  sur  autorisation: 
si  c'est  à  destination  de  1  é'Irangei-.  la  demande  doit  être  pré'sentc'e  par 
l'ambassade  à  hnpudle  ressoitil  le  demandeur.  I^e  Dj'partement  d<'s 
Manuscrits  a  r«'eu,  en  l'.)().').  !i.")  :2!:^  lecteuis  et  didivr»- (J'HO^  volumes; 
celui  des  Estampes  a  reçu  ISOIT  travailU'urs  el  connnuni(|ué 
83  808  pièces  ;  laclientJde  des  M(''dailles  a(''t(''  de  ')'.)2  personnes.  La 
Galerie  Aïa/.aiine.  axcc  son  e.xposilion  permanente,  et  le,  (labinet  des 
Médailles  sont  visi])les  pour  le  j)ul)lic  les  lundis  et  jeuflis,  de  10  beures 
à  4  heures.  La  Hibliolbè(|ue  ne  terme  (|ue  l«'s  jours  de  fêtes  légales, 
à  Texception  d'une  ptVriode  de  (juinze  jours  a\ant  IM(jues,  pour  le 
nettoyage  et  le  rangement  annmds.  Lu  bulfet,  oii  l'on  peut  avoir  des 
aliments  cbauds,  a  été  ouvert  il  y  a  (juebjues  aimées,  poui*  les  ti'a- 
vailleurs  (jui  désirent  prendre  leurs  repas,  sans  sortir  de  l'établisse- 
ment. Il  est  administré  en  régie  ;  les  bénéfices  en  sont  répartis  sur 
l'effectif  du  petit  personnel  de  service. 
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Le  budget  dont  dispose  la  Bibliothèque  pour  son  administration, 


Galerie  Mazarine. 


son  entretien  et  raccroissement  de  ses  collections,  a  beaucoup  varié 
dans  la  suite  des  temps.  Sous  Louis  XV,  il  était  de  68  OOO  livres  :  à 
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partir  de  1778,  il  fut  porté  à  83  000;  il  s'y  joignit  à  plusieurs  reprises  des 
allocations  importantes,  pour  faire  face  à  des  acquisitions  extraordi- 
naires, c'est  ainsi  qu'à  la  veille  delà  Révolution,  on  le  voit  s'élever  à 
169  000  livres.  Le  fonds  annuel  fut  réduit  en  1790  à  110  000  livres, 
mais,  l'année  suivante,  l'Assemblée  Constituante  votait  une  somme 
extraordinaire  de  100  000  livres.  En  Fan  IV,  le  budget  fut  relevé  à 
192  000   livres.    En    1805,  Napoléon    y    fît   inscrire  une    allocation 
extraordinaire  de  130  (100  francs,  à  valoir  sur  un  capital  d'un  million 
destiné  à  l'acliat  des  bons  ouvrages  publiés  en  Fi'ance  depuis  1775. 
L'Empereur  désirait  (juc  la  HibliotlitMjue  contînt  désormais  la  totalité 
des  livres  existants  ;  cette  sonnue,  ajoutée  à  Técliange  de  ses  doubles 
contre  des  ouvrages  possédés    [tar    les  établissements  de   Paris  et 
des  départements,  devait  })ro('ui'er  ce  résultat.  Inutile  d'ajoutei*  (ju'on 
se  lieurtait  la  poui'  l'aviMiir,  sinon   pour  \r  [tii-scnl.  à   une   véritable 
impossibilité.  Par  la  suite  crpciKlaiil.    à  divei'ses  repi'ises.   des   cr<'- 
dils  suppN'mciilaiics  luicnl  afcoi(b''S.  poui-   (b's   acMjuisilioiis   iiiipoi*- 
tantes  (b»iil  b'  monliint.  rien  (jue  sous  le  gouN  «'i-Jieineiil  (b'  b>  Keslau- 
ration,   allei-uit   pii-s  <b'   :*)(MI(H)()   franes.   \\u  IS:bS.  1rs  (iV-dils  (b'   la 
BibliotbtMjue     s"(''b'\  i'i-enl    à  272  ono    iVaiics,    jibis     une     somme    de 
100(100  fratics.  première   aniuiih'  dune  allocalion  e.\lraor(h"naii-e   de 
i  34i  000  francs  voh'e  jiai*  les  (  "Jiambres   l'année  précédcnle.  ce   (|ui 
j)ermit  de  consacrer  (lia(|ue  ainit'e  aux    a<'(|uisitions    et    i'(diures   une 
somme  de  174000  francs.  Le  l)udget  sjx'cial  «les  ac(juisili«)ns  lui  i'<'(bn'l 
par  le  second  Emi)ire  à  |02000,  |»uis,  en  \H:\H,  h  73  202  IVinics.  (le  fut 
le  point  le  [)lus  l)as  ;  le  cbiil're  se  ielev;i  à  l  li  0(1(1  francs,  et  (b'S  sub- 
sides extrac^i'dinaires  s'v  joignirent,  formant,  en    1S70.  un    total  (b' 
301  000   flancs.    Les  Assembh-es   i-<'[)ub[icaines    ont    aussi    voit',    à 
diverses  reprises,  des  libéralit«'s  accidentelles. 

Le  budget  actuel  s'établit  ainsi  'exercice  190(j}  :  dépenses  de  per- 
sonnel: 445  000  francs,  dont  422  507  <le  traitements  et  22  383  din- 
demnités;  2"  dépenses  d'administration  (cbauffage,  fourniture,  entre- 
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tien,  habillements  des  gens  de  service, etc.)  56  450 francs;  3°  dépenses 
pour  les  collections  :  Départements  des  Imprimés  :  acquisitions 
87  700,  reliures  33  300  ;  Manuscrits  :  acquisitions  31  500,  reliures 
4  000;  Médailles  :  acquisitions  35  200;  Estampes  :  acquisitions  25  090, 
reliures  2  500.  Cette  répartition  n'a  rien  de  fixe:  il  est,  chaque  année, 
procédé  aune  distribution  des  fonds  entre  les  Départements,  d'après 
les  négociations  en  cours  et  les  ventes  publiques  annoncées,  ce  qui 
permet  d'avantager  tel  d'entre  eux,  au  gré  des  occasions  d'achat  qui 
s'offrent.  Les  accroissements  se  chiffrent  ainsi  qu'il  suit,  en  1905 
imprimés,  achats  4  746,  dons  4 152:  manuscrits,  achats  1  951,  dons  223 
médailles,  achats  285  (dont  60  volumes),  dons  145  (dont  55  volumes) 
estampes,  achats  625  pièces,  dons  1013.  D'autre  part,  le  dépôt  légal 
déversait  à  la  Bibliothèque  :  volumes  19  482;  musique  6  660;  pério- 
diques 463  000  (mentionnons  pour  ordre  le  dépôt  international  : 
27  volumes,  et  le  dépôt  administratif,  355)  ;  médailles  87  ; 
estampes  2618. 

La  dotation  de  la  Bibliothèque,  bien  que  dépassant  700000  francs, 
est  insuffisante.  Si  on  peut,  à  la  rigueur,  considérer  le  Département 
des  Imprimés  comme  décemment  pourvu,  à  condition  de  s'interdire 
toute  prétention  aux  raretés  qui  lui  manquent,  les  trois  autres  ne 
disposent  que  de  ressources  tout  à  fait  inférieures  à  leurs  besoins. 
Du  moins  les  Estampes  bénéficient-elles  du  dépôt  légal,  mais  les 
Manuscrits  et  les  Médailles  ne  s'accroissent  que  par  leurs  acquisi- 
tions, ou  par  les  libérahtés  particulières,  et  les  hauts  prix  qu'attei- 
gnent aujourd'hui  les  objets  de  leur  spécialité  les  mettent  à  peu  près 
dans  l'impossibilité  de  compléter  leurs  collections.  Une  autre  consé- 
quence de  l'insuffisance  du  l)udget  est  la  lenteur  avec  laquelle  se 
poursuit  la  confection  du  catalogue  imprimé  :  du  train  dont  il  va, 
on  peut  compter  que  trente  ans  seront  encore  nécessaires  à  son  achè- 
vement; encore  faudra-t-il  le  recommencer  aussitôt,  puisque  les  men- 
tions du  premier  volume  auront  alors  près  de  quarante  ans  de  date. 
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Uq  crédit  annuel  de  100  00(1  francs  devrait  être  affecté  exclusive- 
ment à  ce  travail  indispensable  ;  le  gouvernement  a  le  devoir  de 
provoquer  l'attention  des  Chambres  sur  cette  question  de  première 
importance. 

L'encombrement  de  la  Bibliothèque  est  un  autre  sujet  de  préoc- 
cupation, non  moins  pressant:  le  dépôt  légal  et  les  acquisitions  ont, 
en  1905,  introduit  dans  les  l)Atiments  de  la  rue  de  Ricludieu,  on 
vient  de  le  voir,  2C)o2i  volumes  et  l)rochures,  et  \nvs  de 
;)00  000  numéros  de  journaux.  J^e  château  de  l'\)iilaiiiel)h'aii  h'ur  a,  il 
est  vrai,  été,  en  1888,  assii^né  comme  succursale,  et  il  est  désiral)Ie 
qu'un  grand  nomlire  (Touxrages  sans  inlt'i'rl.  (riinnienscs  collections 
de  feuilles  locales,  une  incroxable  (|uanlil(''  de  paioissicns.  lous 
copiés  sur  le  même  nuxlèle,  ou  de  livi'es  de  classe  ressassant  les 
mêmes  matières,  y  ('migrent  le  plus  [ni  possible.  .Mais  cet  exuloii'e 
sera  d'uiu'  faible  ress»)urce.  e|  il  faudi'a  a\  iseï'  à  d'autiMs  moNcns  plus 
décisifs,  si.  connue  cela  s'inij»ose,  la  r(''i:ienM'nlalioii  <lu  il(''p(')l  h'-gal 
est  |)rochaineuienl  ain(''lioi'(''e.  I.a  loi  de  1881.  es!  en  ell'el.  des  |)lus 
défectueuses  sui' ce  |)oinl.  c'esl  ainsi  (piidle  lait  ])r'ii(''liciei"  lassujelli 
dune  prescription  si  <()urle  trois  moisj  (|ue  l'c^bliiialion  (|ui  le  liii'Nc 
devient  à  peu  pi'i's  lellre  nu)ii<'.  L'adininisl  ralion.  (jui  ne  disj)Ose 
d'aucun  moyen  ut'iu'ial  et  complet  d'invesligalion,  des  bulletins 
bibliogra|)hi(|ues,  (jui  pouj-iaient  la  ^uidei-.  puisant  leurs  éléments 
au  service  même  du  d(''|»ol  .  n'est  a\  eilie.  le  plus  sou\  eut,  de  la  publi- 
cation du  livre  lujn  d(''p()S(',  (|u"apr<'s  Texpiration  du  délai.  De  plus 
c'est  à  rimprimeui-.  el  non  à  Ic-dileui-.  comme  le  bon  sens  Tindi- 
quei'ail,  (pie  celte  obligation  incojube  :  dOii  le  grand  nombj-e  d'ou- 
vrages arrivant  il  la  15iblioth('(jue  sansleurs  couNciiures.  leurs  litres, 
et,  ce  (jui  estplus  grave, leurs  planches,  (|ui  en  jonl  souveni  le  principal 
intéi'èt,  à  moins  (|ue  ces  planches  n'arrivent  en  noir,  au  lieu  d'être 
coloriées,  enh'vant  ainsi  à  certains  travaux  d'analoniie.  de  zoologie, 
d'art  héraldi((ue,  etc.,  un  élément  d'ulilité  el  même  de  com[)réhension 
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indispensable.  Le  ministère  de  l'Instruction   publique  serait   enfin 
mieux   qualifié  que  celui  de  Tlntérieur,  sollicité  par  un  tout  autre 


Portrait  de  Jean  II  le  Bon. 
Galerie  Mazarine. 


ordre  de  préoccupations  et  d'affaires,  pour  assurer  en  ces  matières 
la  réformation  elle  respect  de  la  loi. 

Une  autre  question  a  été,  à  plusieurs  reprises,  soulevée  et  débattue 
dans  la  presse,  celle  de  l'éclairage  artificiel.  On  se  plaint  que  le  plus 


^ 
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vaste  et  le  plus  précieux  de  nos  dépôts  garde  ses  portes  fermées  dans 
la  soirée,  mettant  ainsi  dans  l'impossibilité  d'y  recourir  une  foule  de 
personnes  retenues  par  leurs  travaux  pendant  lajournée.  et  on  prend 
texte  de  l'exemple  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  pour  réclamer 
des  séances  du  soir.  Ce  désir  se  heurte  à  plusieurs  sortes  de  diffi- 
cultés :  d'abord  le  péril  qu'on  ferait  ainsi   courir  à  des  collections 
irremplaçables,  -7-  et  l'incendie  récent  de  la  Bibliotlièque  de   Turin 
commande,  en  cette  matière,  de  redoubler  de  prudence;  —  en  outre 
l'ouverture  le  soir  entraînerait  deux  nouvelles  catégories  de  dépenses  : 
pour  l'installation  et  le  fonctionnement  de  l'éclairage,  et,  en  second 
lieu,  pour  l'accroissement  de  personnel  nécessité  par  une  semblable 
prolongation  de  travail.   A  quel    chilfre  s'élèverait   l'augmentation 
budgétaire  correspondante  ?  Il  n'est  pas  téméraire  de  l'évaluer  aux 
environs  de  cent  mille  francs  par  an,  tous  travaux  de  canalisation  et 
d'appareils  une  fois  payés.  Et,    puisque    les  intérêts  du    personnel 
sont  ainsi  mis  en  cause,  ce  nous  est  une  bonne  occasion  de  signaler 
que,  pour  les  appointements  de  début  tout  au  moins,  il  est  actuelle- 
ment de  beaucoup  le  plus  mal  traité,  par  comparaison  avec  celui  des 
autres  Bibliothèques  de  Paris,  etquele  plus  important,  sans  conteste, 
de  ces   établissements,  aurait  droit,  pour  le  moins,  à  l'égalité  sous 
ce  rapport.  On  nous  permettra,  en  terminant  notre  travail,  celte 
réflexion  dictée  par  le  strict  esprit  de  justice  ;  nous  craindrions  d'être 
trop  long,  si  nous  y  ajoutions  l'expression  de  notre  reconnaissance 
pour  le  zèle  et  le  dévouement  de  nos  collaborateurs  de  tout  ordre. 


La  Vierge  sur  une  branche  de  lys,  entourée  des  quatre  éléments. 

L'une  des  plus  anciennes  gravures  françaises  sur  bois  (fin  du  xiv*  siècle),  conservée  dans  la  série 

des  Incunables,  au  Cabinet  des  Estampes. 


LE 

DÉPARTEMENT  DES  ESTAMPES 


ORIGINES 


L^'ancien  Cabinet  des  Estampes  du  Roi,  devenu  officiellement 
aujourd'hui  le  Département  des  Estampes,  occupe  dans  la  Biblio- 
thèque Nationale  une  place  à  part,  et  je  ne  lui  reporterais  pas  une 
mince  gloire  si  je  m'avisais  de  prétendre  que,  sans  la  gravure,  le 
merveilleux  dépôt  de  nos  livres  imprimés  n'existerait  pas.  N'est-ce 
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point  en  effet  aux  premiers  tailleurs  d'histoire  sur  bois,  aux  naïfs  et 
ingénieux  graveurs  des  images  de  piété  de  la  fin  du  xiv"^  et  du  com- 
mencement du  xv''  siècle,  que  nous  devons  les  premiers  essais  d'im- 
pression en  caractères  fixes  ?  et  ces  caractères  immuables  se  trans- 
formèrent peu  à  peu,  se  sépaièrent.  divorcèrent,  et  fournirent  aux 
prédécesseurs  de  Gutenberg  ou  des  autres  ouvriers  de  Mayence  un 
modèle  de  types  mobiles  dont  la  formule  originelle,  modifiée  et 
rendue  pratique,  a  donné  au  monde  tous  les  livres  imprimés  depuis 
près  de  cinq  cents  ans. 

Disons  donc  que  sans  les  peintres,  et  sans  les  liiilleurs  dv  foinu'S, 
ou  graveurs  sur  bois  leurs  succédanés,  les  jjibliolbèques  b's  plus 
vantées  et  les  plus  riches  en  seraient  réduites  aux  manuscrits,  et 
que  sûrement  le  Cal)inel  des  Estanijx's  n'existerait  ((uo  connue  simpb» 
dépôt  de  dessins  ou  dv  niiiiialuirs.  (hi  \v  vuil.  liicii  qiH'  \v  (U'rnier 
venu  dans  la  <h"\ision  en  scclions  séj)ai(''('s.  \v  sanctuaire  (h»s  pièces 
gravées  es(  cw  réalité  le  plus  \  (Mn-rablc  puis(|u*il  renferme  (|uel- 
(|ues-uns  des  ancêtres  «le  hi  lignê-e  inconipaiabb'.  conimeneanl  ;i 
(ïUtenberg  —  ou  à  d'autres,  vers  le  milieu  lUi  xv'  siècle  —  et  pour- 
suivie jusqu'à  nous,  sans  inlerruption  de  continuité. 

-Mais  comme  il  arrive  souvent  dans  les  ré]>aililiuns  «b-  gloii'e,  bi 
collection  royale  des  iniprimés  s'était  constiluée  depuis  phis  de 
cent  cinquante  ans  lorsqu'on  voubil  l»ien  conv<Miir  (pi'il  v  avait  des 
graveurs,  et  que  ces  artisans  modestes  impriniaienl  «b's  images. 
Jusque-là,  ce  qu'on  en  avait  remarqué  dans  les  li\res  paraissait 
un  déi'ivé  naturel  «le  la  lypograpbie,  el,  j)ai'  une  singuliî'i'e  mécon- 
naissance, on  en  faisait  honneur  à  celle-ci.  Telles  étaient  <lu  moins 
les  opinions  des  premiers  collectionneurs  d'estampes  au  connnence- 
ment  du  xvn'  siècle,  quand  le  goût  vint  de  les  réunir.  Encoïc  ne  les 
voulait-on  (jue  rappelant  les  œuvres  de  Jiapbat'l  ou  «le  sa  pléïade,  et 
proscrivait-on  l'incunable  comme  ridiculement  golln(iue  et  «  magot  ». 

Toutes   les  liistoires   spéciales   de   l'imagerie   onl    nialbeuieuse- 
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ment  leur  point  de  départ  dans  les  premiers  ouvrages  qui  lui  furent 
consacrés,  et  les  jugements  en  sont  entachés  de  parti  pris  et  d'igno- 


Le  Cabinet  des  Estampes  (salle  de  travail). 


rance.  Il  y  avait  déjà  des  légendes  colportées  et  recueillies  qui 
niaient  que  la  gravure  en  relief  dépassât  les  dernières  années  du 
XV"  siècle,  et  que  la  gravure  au  burin  fût  antérieure  à  certain  orfèvre 
de  Florence  cité  par  Yasari.  D'ailleurs  ces  recherches  de  priorité  ou 
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d'origine  ne  passionnaient  pas;  on  composait  des  albums  de  pièces 
«  honnestes  yy  sans  grand  souci  d'enseignement.  Les  plus  qualifiés 
amasseurs  de  figures  dont  les  noms  nous  sont  restés,  le  médecin 
Delorme  sous  Louis  XIII,  Claude  Maugis,  secrétaire  de  Marie  de 
Médicis,  et  plus  tard  Rousseau,  ou  le  célèbre  abbé  de  Marolles,  sans 
parler  des  frères  Dupuy,  bibliotbécaires  du  Moi,  n'attacbaient  aucune 
importance  aux  œuvres  des  précurseurs  qu'ils  ne  connaissaient  pas. 
L'estampe  contemporaine,  ou  tout  au  plus  cbercbée  dans  le  xvi"  siècle, 
était  ce  qu'ils  comprenaient  <'l  soubaitaient  de  préférence.  Et  les 
sentiments  un  peu  exclusifs  de  ces  liommes,  soit  qu'ils  les  fissent  con- 
naître par  des  correspondances,  ou  les  cbantassent  en  vers  macaro- 
niques  comme  l'abbé  de  Maiolles,  devinrent  l'assise  sur  laquelle  furent 
basées  les  opinions  des  générations  suivantes.  Jus(iu'à  nous  1'  «  incu- 
nable »,  c'est-à-dire  l'essai  des  plus  vieux  artistes,  ne  comptait  pas; 
et,  plus  tard,  lorsque  les  curieux  consentirent  à  s'y  arrêter,  on  avait 
tant  (lit  el  répété,  en  France,  cjue  ces  cboses  étaient  laides  et  rap- 
})elaient  les  œuvres  allemandes,  (|ue  tout  naturellement  les  Alle- 
mands les  revendiquèrent,  les  accaparèrent  :  ils  les  gardent  encore. 
Ne  récriminons  point,  ne  cbercbons  pas  à  expliquer  non  j)lus  quel 
classement  étrange  et  illogique  a  j)u  faire  altribuei-  au  Département 
des  Imprimés  les  Apocalypses  xylograj)biques,  —  œuvres  de  graveurs 
et  non  d'imprimeurs,  —  quand  le  Cabinet  des  Estampes  eut  été  leur 
place  toute  naturelle.  Ce  sont  là  des  partages  de  début,  imaginés  au 
temps  où  l'image  ne  jjouvait  raisonnablement  prétendre  à  une 
ancienneté  trop  marquée.  Mais  si  je  parle  de  l'Apocalypse,  c'est  que 
l'un  de  ses  premiers  tirages  est  visiblement  inspiré,  conmie  illustra- 
tions, de  la  fameuse  tapisserie  d'Angers  dont  le  dessin  est  de  Jean 
Bondolf,  dit  de  Bruges,  et  qui  fut  tissée  à  Paris  par  Nicolas  Bataille, 
vers  1380.  C'est  là  un  pur  album  d'estampes,  un  recueil  d'images  où 
le  texte  compte  pour  bien  peu  '. 

1.  Cette  théorie  nouvelle  développée  dans  le  livre  intitulé  Les  Deux  cents  incunables 
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Malgré  le  dédain  injustifié  dont  les  vieux  iconographes  firenL 
preuve  en  maintes  circonstances  envers  ces  reliques  des  anciens 
graveurs,  le  Cabinet  des  Estampes    est  en   Europe   un    des    plus 


Ea.  25.  a. 
L'histoire  de  la  vraie  croix. 

Gravure  ea  bois  anonyme  du  commencement  du  xyi*^  siècle.  Seule  épreuve  connue. 

riches  en  pièces  de  cette  qualité.  La  plus  grande  part  provient  d'une 
acquisition  faite  en  bloc  au  milieu  du  xix®  siècle  par  le  conservateur 

du  Département  des  Estampes.  (Paris,  Lévy,  1903,in-fol.  et  un  vol.  in-8«)  vient  de  recevoir 
sa  confirmation  par  l'acquisition  d'une  pièce  du  plus  haut  intérêt,  datant  de  1400  envi- 
ron et  dont  le  travail  est  de  la  main  des  artistes  de  la  célèbre  Apocalypse.  Cette  pièce 
renferme  des  vers  en  français,  ce  qui  ne  laisse  aucun   doute  sur  son  origine. 
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adjoint  Duchesne:  le  reste  fut  recueilli  depuis  moins  de  cinq  ans. 
L'un  de  ces  documents,  provenant  de  M.  Hennin  qui  Tavait  décou- 
vert à  Lyon,  est  un  essai  brutal,  embryonnaire,  de  reproduction  i^ra- 
pliique  sur  «  tables,  »  c'est-à-dire  en  relief  sur  bois.  L'épreuve  en  est 
tirée  sur  un  papier  cotonneux,  épais,  de  fabrication  primitive. 
D'après  la  silliouette  de  la  Vierge  qui  y  est  représentée,  la  couronne 
qu'elle  a  sur  la  tète,  et  les  fonds  losanges,  on  reporte  l'exécution  de 
la  gravure  au  commencement  du  règne  de  Charles  YI,  dans  le  dernier 
quart  du  xn*"  siècle. 

Le  mode  de  graver,  de  produire  ce  (|ue  nous  nommons  l'estampe 
et  ce  que  les  vieux  appelaient  une  image  ou  une  histoire,  s'obtient 
aujourd'luii  par  des  procédés  multiples,  bois,  bui-in  en  creux,  eau- 
forte,  aquatinte,  manière  noire,  gillottage  ou  photogravure.  Long- 
temps ces  pi'0céd«'s  liirciit  l'éduils  à  deux,  cl  i\v  ces  deux  proto- 
types sont  sortis  tous  h's  autres.  Il  vi\  vs[  de  l'impression  commr  de 
la  rou«^  de  hroiirllc  lournaiil  sur  un  «-ssicu.  (|ui  nous  a  successive- 
ment donné  les  (liai  rcltes,  les  carrosses,  les  diligences,  les  chemins 
de  fer,  les  bicycicllcs  et  les  automobiles.  Tous  les  procédés  de  pio- 
duction  d'estampes  dont  nous  avons  \\i\v\r  se  ranM'iicnl  linalement  à 
deux  prati(|ues  :  au  relief  el  ;ni  creux,  à  la  laille  sur  bois  et  à  l'inci- 
sion sur  métal.  Sauf  rintroduclion  de  la  photographie,  nous  ne 
savons  rien  de  plus  (jue  les  praticiens  du  xiv^  siècle:  la  Ivpographie, 
le  livre,  le  journal,  sont  des  descendanls  directs  des  xvlographistes. 

La  taille  en  relief,  —  en  épargne  ou  en  champlevé,  —  |)rocède  des 
émaillistes  en  champlevage.  Elle  consiste  à  isoler  le  trait  d'un  dessin 
comme  sont  nos  timbres  humides,  à  encrei-  ce  trait,  ce  relief  et  à 
l'appliquer  sur  un  papier  par  la  pression. 

La  taille  au  burin,  ou  en  creux,  la  taille  douce,  est  une  opération 
toute  contraire.  Elle  s'exprime  par  des  incisions  dans  un  métal;  ces 
incisions  ou  creux  se  produisent  au  moyen  d'un  outil  afhlé.  Dans 
ces  creux,  on  insinue  de  l'encre;  on  humecte  ensuite  un  papier  qui 
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s'en  va,  par  une  imposition  énergique,  pénétrer  dans  les  moindres 
tailles  et  y  aspirer  Tencre  déposée. 


Finiguerra  (Tommaso),  né  à  i^'lorence  en  1426,  mort  vers  1470. 

Le  cjuronnement  de  la  Vierge. 

Epi-euve  unique  d'une  «  paix  »  gravée  et  niellée  pour  le  baptistère  de  Saint-Jean-de-Florence. 
La  plaque  niellée  est  conservée  au  Musée  des  Offices,  l'épreuve  est  exposée  au  Cabinet  des  Estampes. 


Sur  la  foi  de  Yasari  et  deBenvenuto  Cellini,  qui  rapportaient  des 
traditions  de  bedeaux,  l'idée  de  l'impression  en  creux,  —  en  taille- 
douce  —  serait  venue  à  un  orfèvre  de  Florence,  Tommaso,  dit  Maso, 
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Finig'uerra.  vers  1450.  La  seule  épreuve  connue  de  ces  opérations 
serait  la  très  légère  et  très  délicate  feuille  de  papier  représentant  un 
Couronnement  de  la  Vierge,  dans  le  moment  possédé  par  notre  Cabi- 
net des  Estampes. 

Dût  notre  orgueil  de  possesseurs  en  pâtir,  et  la  gloire  de  Forfèvre 
florentin  y  perdre,  dût  aussi  l'abbé  Zani,  qui  Favait  découverte 
cbez  nous,  en  tressaillir  dans  sa  tombe,  il  paraît  bien  élabli 
à  cette  beure  :  1''  Qu'on  imprimait  en  taille-douce,  quatre  ans  au 
moins  avant  14o0,  date  fixée  par  les  iconograpbes  —  ils  se  sont 
tous  répétés  depuis  un  siècle.  — ■  2"  Que  Maso  Finiguerra  n'est  pas 
l'auteur  du  Couronne)nen(  de  la  Vicrf/e  dont  le  métal  existe  encore, 
puisque  Yasari  et  Cellini  lui  altribuciil  une  Passion  et  un  Crucifie- 
ment, et  non  un  Coaronnement.  3°  Que  ralfirmation  faussée  vient 
d'un  certain  abbé  Gori,  vivant  dans  le  win'  siècle.  4"  Que  le  style  de 
l'œuvre  est  visiblement  postéiirui-  à  la  date  iiuli(juée,  et  tout  au  plus 
imputable  à  un  graveur  de  J480  ou  141)0.  5"  Enlin,  que  la  pièce  n'est 
|)as  une  estampe  proprciiicnl  dilc.  puisque  les  lettres  ont  été  gravées 
à  1  endroit  et  se  sont,  à  l'impressiou,  lépétées  en  sens  contraire. 
D'ailleurs  si  Ton  com|>ai-e  sans  |)aili  j)ris  l'épreuve  de  Paris  au  métal 
de  Florence  encore  existani,  on  s'apereoit  vite  de  difl'érences  sensi- 
bles qui  sembleraient  indi(|uei-  une  réplique  pour  l'un  ou  l'autre 
des  objets.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'épreuve  retrouvée  par  Zani  au  Cabi- 
net de  Paris,  en  171)7,  l'estera  longtemps  encore  une  relique  insigne. 
Les  légendes  artistiques  sont  les  plus  difficiles  à  détruire.  11  faut  savoir 
gréàM.  Eugène  Duluit,  le  célèbre  collectionneur,  de  l'avoir  tenté,  et 
à  M.  Milanesi  de  l'avoir  voulu  aussi,  bien  (jue  ce  papier  constituât 
en  faveur  de  l'Italie   un  nouveau  titi-e  à  notre  admiration. 

M.  Ducliesne,  (jui  tenait  autrefois  pour  Finiguerra,  a  fait  enlei- 
mer  l'épreuve  dans  un  encadrement  gotbique  selon  le  goût  d«'s 
romantiques  de  1830. 

La  prétendue  découverte  de  l'abbé  Zani  en  1797  avait  vu  un  reten- 
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tissement  énorme  en  Europe.  La  preuve  était  faite  en  faveur  des  Ita- 
liens. Vivant  Denon,  qui  devait  occuper  les  plus  hauts  emplois  dans 
les  Beaux-Arts  sous  le  premier  Empire,  nous  a  laissé  une  représenta- 


L'abbé  Zani  découvrant  Tépreuve  de  la  «  paix  »  de  Finiguerra  en  1797. 
D'après  leslampe  de  Doaiioique- Vivant  Deuon,  exposée  au  Cabinet  des  Estampes. 

tion  gravée  de  l'abbé  au  moment  de  la  trouvaille.  Nul  ne  s'étonna 
jamais  qu'une  pièce  aussi  précieuse  fut  restée  plus  d'un  siècle  enfer- 
mée dans  un  recueil,  sans  que  personne  la  devinât.  Or,  on  ne  l'avait  ni 
remarquée  ni  vue  avant  Zani;  Mariette  même  ne  l'avait  pas  signalée  î 
11  plane  sur  tout  ceci  un  singulier  mystère,  et  ce  mystère  même 
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contribuera  à  rendre  illustre  un  papier  qui.  sans  ce  doute  heureux, 
n'aurait  pas  une  célébrité  comparable  à  celle  d'authentiques  Baccio 
Baldini,  ou  de  Schongauër  indiscutables.  Mais  par  une  suite 
d'œuvres,  aujourd'hui  conservées  au  Kupfertisch  Kabinet  de  Ber- 
lin, et  autrefois  possédées  par  Renouvier,  il  semblerait  établi  qu'à 
la  date  de  1446  des  graveurs  lorrains-flamands  possédaient  Ja 
recette  de  Timpression  en  taille-douce.  Du  moins  gravaient-ils  leur 
lettre  à  l'envers  pour  l'avoir  à  l'endroit  lors  du  tirage.  Ils  voulaient 
donc  une  estampe,  et  non  un  nielle  comme  l'auteur  du  Couronne- 
ment de  la  Vierge. 

II 

ACCROISSEMENTS    ET    DÉPLACEMENTS 

Une  chose  ne  saurait  élrc  nii'c  (rpcnd.iiil,  c'est  la  (jualilé  d'art,  le 
charme  qui  se  dégag"e  Av  ccllr  leniHe  imprimée.  A  partir  (hi  moment 
où  l'estampe  s'élJ've  à  (-«'t  ('chclon.  elle  lente  les  amateurs  au  même 
titre  que  Jcs  médaillrs  uu  1rs  tabh'aiix  peinis.  Elle  sort  de  limage- 
rie  religieuse  l)anal«'.  dont  b's  vieux  ancêtres  avaient  l)allu  monnaie 
au  l)eau  temps  des  indulgences.  Produite  sur  l)ois  ou  sur  mi-tal 
avec  des  iinesses  diverses,  mais  dans  une  constante  préoccupa- 
tion de  relever  son  niveau  cl  de  s'imposer,  la  gravure  sert  à  la  nud- 
tiplication  des  œuvres  de  peinture,  au  portrait,  aux  vues  pittoresques. 
Dès  le  commencement  du  xvi-  siècle,  on  voit  poindre  la  [iassion  du 
collectionneur  d'estampes;  on  fixe  ces  papiers  indépendants  en  des 
livres,  et  parfois  on  les  bariole  de  couk'urs  pour  b'ur  garder  un 
semblant  de  miniature.  Car  longtemps  encore  le  travail  à  la  main, 
l'œuvre  originale,  si  médiocre  soit-elle,  prime  la  reproduction  gravée. 
Ce  sentiment  est  si  fortement  ancré  dans  les  habitudes  que  les  pkis 
délicates  histoires  d'un  Philippe  Pigouchet,  les  plus  Unes  xylogra- 
phies d'un  Yérard,  seront  taillées  en   schéma,  en  silliouette,   dans 
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f  attente  du  bariolage  obligé.  C'est  sous  cette  forme  mixte  que  les 
estampes  se  glisseront  dans  les  collections  royales  de  Blois  au  temps 
de  la  reine  Anne  de  Bretagne.  On  les  verra  ainsi  confondues  avec 
les  livres,  sans  destination  spéciale,  comme  cette  danse  macabre 
imprimée  par  Cousteau  en  1498,  qui  n'entra  à  laBibliotlièque  royale 
que  dûment  enluminée  par  un  peintre,  si  bien  enluminée  même 
qu'on  la  jugea  longtemps  un  dessin  à  la  main. 


Albert  Durer  (né  en  1471,  mort  en  lo28.)  —  Tète  de  eert. 
Dessin  exposé  au  Cabinet  des  Estampes. 


Mais  ni  le  roi  Louis  XII,  ni  la  reine  Anne  n'eurent  Fidée  de  créer 
un  cabinet  d'estampes  dans  leur  librairie  particulière,  —  embryon 
de  notre  Bibliothèque  Nationale  d'aujourd'hui,  — ils  se  conformaient 
aux  usages,  et  n'imaginaient  point  que  ces  «  hystoires  »  pussent 
intéresser  pour  elles-mêmes,  comme  un  roman  de  chevalerie  ou  un 
«  pourtrait  »  de  la  main  de  Perréal.  Leur  successeur,  François  P% 
lui-même,  tout  «  Restaurateur  des  Arts  »  qu'on  le  répute,  tout  féru 
de  snobisme  itahen  qu'on  le  devine,  n'accorda  à  la  planche  gravée 
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qu'une  considération  réservée.  Bonne  pour  illustrer  un  livre,  pour 
fournir  les  dessous  d'une  pseudo-enluminure,  mais  digne  d'arrêter 
ses  regards,  même  venant  d'un  Diïrer  ou  d'un  Marc  Antoine,  cela  eut 
paru  invraisemblable.  Et  nous  verrons  ses  descendants  médiats  ou 
immédiats,  Henri  II,  Catherine  de  Médicis,  François  II,  Charles  IX, 
Henri  III  tantôt  amasseurs  de  livres,  tantôt  dilapidateurs,  se  déta- 
cher complètement  de  l'estampe  en  faveur  du  dessin  original,  du 
manuscrit  historié  ou  de  la  peinture  sur  tableaux.  On  sent  par  la 
façon  dont  Henri  III  traite  les  livres  —  qu'il  découpe  volontiers,  — 
que  les  travaux  mineurs  de  la  reproduction  gravée  ne  comptent  pas 
dans  les  modes  du  jour.  Si  admirabh's  que  nous  les  estimions  à  cette 
heure,  si  déiinitives  d'accent  et  de  technicjue  que  nous  les  réputions, 
après  trois  siècles  révolus,  les  images  à  l'encre  noire  étaient  des 
pauvretés,  des  ornements  de  pacotiUe.  (juehiue  chose  de  pareil  à 
ces  chromos  dont  s'amusent  aujourd'hui  les  gens  simples.  Et  comme 
la  librairie  royale  était  alors  essentiellement  réservée  aux  rois  et  aux 
princes,  que  Ton  n'avait  pas  à  tenir  compte,  ainsi  que  nous  autres, 
de  toutes  les  curiosités,  de  toutes  les  manies  d'un  public  varié  et 
éclectique,  les  gardes  des  livres  royaux  ne  s'avisaient  point  d'en- 
combrer le  dépôt  confié  à  leurs  soins  de  choses  méprisées  et  dédai- 
gnées par  les  hautes  classes. 

Donc  ni  à  Blois,  ni  à  Fontainebleau  où  elle  fut  transférée  dans 
le  commencement  de  1544,  la  Bibliothèque  du  Roi  ne  lit  grand  hon- 
neur aux  graveurs,  en  donnant  à  leurs  productions  une  place  spé- 
ciale. Même  les  livres  d'impression  typographicjue  n'y  sont  pas  trai- 
tés avec  la  considération  des  manuscrits  grecs  ou  des  romans  de 
chevalerie  écrits  à  la  main.  Guillaume  Budé,  bibliothécaire  du  Roi, 
est  encore  de  l'ancien  régime  du  manuscrit;  si  le  dépôt  renferme 
beaucoup  d'ouvrages  de  typographie  moderne,  une  bonne  part  en 
vient  des  ducs  de  Bourbon;  ils  ont  été  simplement  conlis(|ués  au 
Connétable.  Puis  la  passion  du  livre  ou  du  manuscrit  s'exprime  chez 
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Henri  11  par  un  luxe  de  reliures  qu'on  s'est  parfois  un  peu  hâté  de 
reporter  au  roi.  En  réalité  certains  auteurs  tenaient  à  ce  qu'un 
ouvrage,  venu  d'eux,  parût  sur  les  pupitres  royaux,  et  ils  faisaient 
la  dépense  d'une  décoration  somptueuse  demandée   à  Boffet  ou   à 


iTllHr  H  1    M  I     r 


Jacques  du  Puy  (né  en  1586,  mort  en  1656.)  —  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
D'après  la  gravure  de  Jac.  Duflos,  Cabinet  des  Estampes  N.  2. 


Geoffroy  Tory.  3Iais  qu'un  graveur  s'avisât  de  mettre  son  œuvre  en 
un  beau  cadre  et  l'envoyât  au  Roi,  les  palais  ne  comportaient  pas 
de  décoration  semblable  au  milieu  des  tableaux  de  maîtres  encom- 
brant les  moindres  recoins.  On  l'eut  refusée  ou  donnée  aux  laquais. 
Aux  approches  de  la  Saint-Barthélémy,  la  Bibliothèque  de  Fon- 
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tainebleau  fut  amenée  à  Paris  et  placée  Dieu  sait  où.  On  suppose 
en  l'hôtel  de  la  reine-mère,  aujourd'hui  remplacé  par  la  Bourse  du 
Commerce.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que,  àla  mort  de  Catherine,  Henri  lY 
la  prit  où  elle  se  trouvait,  et  la  vint  lo2:er  au  collège  de  Clermont  d'où 
les  jésuites  avaient  été  expulsés.  11  y  joignait  les  précieux  manus- 
crits venus  des  Strozzi  chez  la  reine  Catherine,  et  il  les  gardait  en 
dépit  des  créanciers  de  la  reine  et  de  leurs  protestations  indignées. 

En  1604,  nouvelle  promenade  de  la  librairie  royale.  Les  jésuites 
rentrent  et  reprennent  leur  collège.  Une  salle  du  couvent  des  Corde- 
liers  est  lihre,  on  y  case  les  livres  tant  bien  (|u<'  mal,  mais  plutôt  mal. 
Une  partie  de  ce  bâtiment  existe  encore,  c'est  à  ct'lte  lieuic  le  Musée 
DupLiytren.  en  face  de  TEcolr  de  Médecine.  In  simple  transfert  d'une 
salle  h  un  autre  local  dans  rmcriiile  des  Cordeliers.  laissa  plus  d'aise 
au  dépôt  ro\al.  Cette  lois  on  l'iiislalla  en  bordure  de  la  l'ue  de  la 
Ilarj)e,  près  de  Sainl-(](Mne. 

Ceci  se  passait  an  fh'bnt  du  ivgne  de  Louis  Xill.  l']t  c'est  en  cet 
endioit  tie  foiiune  (|nr.  par  l;i  disposition  testamentaire  de  lini  des 
gardes  de  la  libiaiiie.  .huMjues  Dujuiy.  fut  a  iituidlement  constitué  le 
cabinet  des  J'^stampes  du  l'oi. 

Le  :^7  avril  Jb'ii,  J)uj)uy  faisait  don  ;i  Ic-liiblissemenl  — qu'il  avait 
dirigé,  einiclii  et  classé,  —  de  tous  ses  livi'es  gra\»'s  en  taille-douce, 
de  ses  estampes  d'aprî's  Rubens,  soit  i-eliés,  soit  en  leuilles.  Il  insis- 
tait «  sui'  la  n«''cessité  de  st'parerles  estampes  des  livres  ordinaires  ». 
Mais  les  locaux  se  pi'ètaienl  mal  à  son  di'sir:  i!  faudra  attendre 
treize  ans  encoi'e  a\ant  (jue  les  intenlions  <1<'  l)upu\  fussent  enten- 
dues et  remplies. 

A  cette  éi)0([ue  Louis  XIV  règne;  un  illustre  collectionneur  qui 
fut  son  ministre,  le  cardinal  Mazarin,  lui  a  donné  l'exemple  de  la 
passion  amassante  et  la  juste  mesure  du  goCit.  Il  a  fait  mieux,  et  il 
le  dit  :  il  lui  a  laissé  Coîbeil.  Or.  Colbert,  au  milieu  dalfaires  e-raves, 
a   la   constante  préoccupation   de  la   Uibliothè(jue  du  Jioi,  entassée 
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dans  un  taudis,  et  livrée  aux  poussières  et  à  l'humidité.  Il  est  pro- 
priétaire d'un  hôtel  à  deux  ailes,  situé  dans  la  rue  Vivienne,  vis-à- 
vis  du  palais  Cardinal,  il  l'offre  au  roi  pour  y  établir  ses  trésors 
plus  à  l'aise.  Ceci  se  passait  en  1666. 


^^u^h-i^f.nnu'^}'//-!  L.  iï^ln^J.'/;    Aï ,■;•  nn^r^i  h/'r/l  ^ riurj^ 


Michel  de  MaroUes,  abbé  de  Villeloin  (né  en  1600,  mort  en  1681.) 

D'après  la  gravure  de  Robert  Nauteuil  (1637),  qui  a  ûguré  en  tête  du  catalogue  de  Marolles. 

Cabinet  des  Estampes  Yd.  1. 


L'année  suivante,  l'abbé  de  Marolles,  érudit,  collectionneur,  écri- 
vain d'art,  titulaire  d'un  monastère  de  Touraine  qui  assurait  sa  vie 
matérielle,  faisait  proposer  à  Louis  XIV  une  cession  complète  de  sa 
collection,  renfermant  123  000  pièces  dessinées  ou  gravées.  Dans 
une  lettre,  le  savant  abbé  conseillait  au  Prince  la  création  définitive 
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d'un  cabinet  cFEstampes,  lequel,   disait-il,  «  ne  serait  pas  indigne 

d'une  bibliothèque  royale,  où  rien  ne  se  doit  dédaigner  ».  Ainsi,  même 

après  le  don   de  Jacques  Dupuy,   même  après  l'inslallation    de  la 

librairie  royale  dans  un  logis  plus  commodcj  rien  n'était  donc  fait 

définitivement.  Un  accord  intervint  alors,  et  moyennant  la  somme 

de  30  400  livres  représentant,  en  valeur  relative  de  ce  temps  à  nous, 

plus  de  300  000  francs.  Colbert  assurait  au  Roi  un  ensemble,  qui 

dans  une  vente  moderne  à  Paris  ou  à  Londres,  atteindrait  facilement 

aujourd'hui  plusieurs   millions.   L'abbé   de   Marolles,    par  bonheur 

pour  lui  et  pour  nous,   avait  su  contenter  sa  manie  à  une  époque 

lieureuse  où   des   dessins  originaux  de  Durer  s'ol)tenaienl  pour  un 

écu,  et  des  estampes  de  Baldini  pour  quelques  sous  tournois.  G'esl 

ainsi,  croit-on,  que  l'estampe  de  Maso  Finiguerra,  dont  on  parlait  i)lus 

liant,   avail   élé  acquise  dans  un  lot,  en  compagnie  de  vieux  bois 

fran(;ais  et  de  dessins  de  Rembrandt;  mais  on  ne  fait  que  le  croire. 

Les  i\20  volumes  in-folio  abandonnés  au  roi,  et  qui  eussent  d'ail- 

b'urs   lr()UV('   (liriicilciiiciil    une   aulic   place,  constituaieni   un   novau 

de  colleclioii  alois   uiiiijuc  au  juondc.   Ils  mircnnaicnl  les  éléments 

complets  dune  histoire  de  lait,  à  partir  dr  la  lin  du  xv''  siècle.  Ce 

prêtre  avait  eu  lous   les   vices  modei'nes   du    vé'iihddc    auuiteur:  il 

poursuivait  la  série,  il  se  IVit  ballu  \)()[\v  conquérir  la  pièce  manquani 

à  une   suite.   Toute   sa  vie  il  avait  recherché  l'/ssy^/èy/^^  du  graveur 

hollandais  Lucas  de  Leyde,  et  lorqu'il  lavait  Irouvée,  le  propriétaire 

averti  lui  avail  tenu  l;i  dragée  haute.  11  paya  son  épreuve  d6  louis 

d'or,   au   moins   trois  ou  quatre  mille  francs,   par  comparaison   de 

valeur  de  ce  temps  à  nous.  Labruyère  le  railla,  on  le  traita  de  fui: 

mais,  dit  une  pejsunne  de  (jualité  :   «  Une  telle  folie  lui  concilia  les 

bonnes  grâces  de  tout  homme  honneste  ». 

Au  sens  le  plus  exact  du  mol,  l'abbé  Miclud  de  .AFiirolles  fut  même 
ié  premier  conservateur  du  Cabinet  des  Estampes  du  Roi,  aménagé 
Immblement  dans  l'une  des  chambres  de  l'hoUd  Colbert  rue  Yivienne; 
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l'acquisition  une  fois  faite  et  le  transfert  des  recueils  opéré.  ColLert 
obtint  de  lui  qu'il  s'employât  à  classer  ses  albums  suivant  un  ordre, 
ou  plutôt;  suivant  un  débrouillement  métliodique.  L'abbé  n'eut  point 
de  titre  officiel,  mais  il   recevait  pour  son   travail  des  indemnités 


Nanteuil  (Robert),  4623-1678. 

Porli-ail  du  cardinal  Mazariu.  (La  galerie  rcprésenlée,  dilo  Galerie  Mazarine  sort  de  salle  d'Exposition 

pour  les  impi-iniés  cl  les  manuscrits.) 


variables  qui  nous  sont  indiquées  par  les  comptes  de  la  3Iaison  du 
Roi. 

Louis  XIY  accorda  une  importance  particulière  à  ces  recueils  : 
il  les  voulut  magnifiques,  et  leur  commanda  une  reliure  de  maro- 
quin plein.  On  cliargea  M.  de  Monceaux,  qui  voyageait  alors  dans 
le  Levant,  de  clioisir  des  peaux,  teintes  en  vert  ou  en  rouge,  qui 
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pussent  chacune  fournir  la  reliure  de  deux  volumes  in-folio.   Les 
armes  du  roi  étaient  imprimées  en  or  sur  les  deux  plats  :  une  den- 
telle dorée  en  formait  le  cadre  de  bordure.  Ces  livres  vénérables  sont 
toujours  là,  ils  ont  résisté  aux  communications  les  plus  répétées,  et 
je  dois  dire,  les  moins  prudentes.   Encore  à   peu  près   au  complet 
sur  les  rayons  du  Département  des  Estampes,  ils  sont  noyés  dans  la 
masse  énorme  des  œuvres   entrées  depuis  1667  au  cabinet  de  Paris. 
On  n'a  pu  démêler,  ni  dans  les  chroniques,  ni  dans  les  lettres  par- 
ticulières, aucun  indice  qui  nous  vînt  révéler  la  situation  exacte  du 
dépôt  d'estampes  à  l'hôtel  Colbert,  entre  1667  et  1721.  Les  recueils 
de  Marolles,  joints  au  don  de  Jacques  Dupuy,  étaient-ils  même  com- 
plètement distincts  des  Imprimés  ou  des  Manuscrits?  on  le  pense,  et 
on  est  d'autant  mieux  porté  à  le  croire  que,  dès  1689,  un  arrêt  du 
conseil  instituait  un  dé])ot  obli*ié  de   deux  épreuves,  et  astreignait 
les  graveurs  à  les  remettre  à  la  Hibliolhè(|ue  royale,  sous  peine  d'une 
amende  de  1501)  livres.  L'arrêt,  portant  effet  rétroactif,  visait  toutes 
les  œuvres  produites  depuis   (juaiimlc  ans,  c'est-à-dii'e  à  partir  de 
Tannée  1650.  Bien  mieux,  l'admiiiislration  royale  avait  entrepris  un 
travail  gigantesque,  qui  sous  le  nom  de  Cahinct  du  Hoi,  comportait 
l'exécution  par  la  gravure,  et  la    publication  ofHcielle  de  planches 
relatives  aux  fêtes,  aux  carrousels,  aux  bâtiments,  sans  oublier  la 
reproduction  des  tableaux   conservés  dans  les  résidences   royales. 
C'étaient  plus  de  mille  épreuves  nouvelles  ajoutées  aux  autres,  et 
formant  alors  la  partie  moderne  et  contemporaine   des  collections. 
Une  telle  entreprise,  avec  les  suites  qu'elle  laisse  prévoir,  avait  néces- 
sité une  installation  plus  large,   surtout  si  l'on  tient  compte  d'une 
disposition  spéciale  réservant,  pour  le  cabinet,  les  cuivres  originaux 
avec  faculté  de  tirages  ultérieurs.  C'est  dire  que  l'arrêt  du  conseil 
créait  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  chalcographie,  et  tout  ce 
quelle   exige  d'ateliers,  de   magasins   et  d'attirails  de   tout  genre. 
Jusqu'en  1812  l'impression  se  fera  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 
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Neuf  cent  cinquante-six  cuivres  gravés  furent  ainsi  mis  en  ser- 
vice ;  ils  s'accrurent  de  plus  de  1500  autres  dans  le  courant  du 
xviii^  siècle.  A  l'origine,  un  des  attachés  de  la  maison,  nommé  Clé- 


Rembrandt  van  Ryn.  —  Étude  de  jeune  fîUe. 

Dessin  exposé  au  Cabinet  des  Estampes. 


ment,  eut  la  charge  du  dépôt  légal  et  de  Timpression  des  planches. 
On  lui  avait  adjoint  un  maître  imprimeur  en  taille-douce,  le  sieur 
Goyton  ;  Richer,  graveur  en  lettres,  fut  désigné  pour  les  légendes  à 
inscrire  sur  les  cuivres. 

Il  arriva  que  ce  Clément,  homme  modeste,  et  qui  n'était  pas  à 
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beaucoup  près  un  érudit,  s'intéressait  à  la  recherche  des  portraits 
contemporains.  Il  n'était  pas  le  premier  dans  le  genre,  même  il 
venait  longtemps  après  la  famille  de  Rostaing,  le  président  de  Bour- 
nonville,  31.  de  Yilleflix.  M.  Rousseau,  dont  les  collections  renfer- 
maient, en  crayons,  en  tableaux  ou  en  estampes,  les  réunions  de 
portraits  les  plus  rares,  qui  pour  la  plupart,  devaient  dans  la  suite 
enrichir  le  Cabinet  du  Roi.  Somme  toute  Clément  devançait,  dans 
les  siècles,  nos  modernes  philatélistes,  ou  nos  amoureux  de  cartes 
postales;  il  amassait,  au  hasard  des  rencontres,  bonnes  ou  médiocres 
efligies.  De  la  sorte  il  s'était  procuré  plus  de  18  000  pièces  gravées 
en  France  ou  à  Tétranger  depuis  deux  siècles.  En  mourant.  Clé- 
ment léguait  à  l'Etat  ses  recueils  complols,  et  constituait  ainsi  la 
première  mise  d'une  de  nos  sections  les  pUis  céli'bres  et  les  plus 
consultées,  la  collection  uciiéiale  des  poil  rails,  accrue  progressive- 
ment depuis  1712,  el  i-eiirerinanl.  dans  rinslanl.  bien  pri's  de 
)^0n  0(1(1  luiiiKMos  (JiHV-reiils.  class('s  alphalx-h^juenienl.  sans  mil 
souci  (le  la  \aleur  darl. 

L'entrée  des  j)oilriiils  l('uin's  par  Clt'nieiil  eiil  une  |)ortée  plus 
considérable  (ju'on  m*  l'eût  pensé  di's  l'abord  :  elle  ci"t'ait  dans  le 
Cabinet  du  Roi,  pluUU  considéi'é'  coiniiie  un  niusi'c.  une  sorte  de  di\i- 
sion  auxiliaire,  une  section  plus  |)Oj)ulaire.  moins  rései'vt'e  aux 
érudits  el  aux  curieux  de  imnMjue.  A  partir  de  ce  moment,  la  Biblio- 
thèque royale  laissait  entrevoir  un  avenir  prochain,  où  les  commu- 
nications et  les  recherches  sei'aienl  moins  raj)anage  de  l'ares  agréés, 
de  lecteurs  autorisés  directement  à  user  de  ses  dépôts.  Précisément, 
la  donation  d'un  autre  fonds  considérable  venait,  vers  le  môme  temps, 
accentuer  encor»'  ce  (jue  les  pojtraits  de  Clément  faisaient  espérer, 
En  1711,  Roger  de  Caignières,  ancien  oflicier  civil  de  la  maison  de 
Guise,  amateur  éclairé,  possesseur  de  collections  immenses  en  tous 
genres,  peintures,  dessins,  gravures,  plans,  costumes,  abandonnait 
au  Roi  la  totalité  de  ses  trésors,  parmi  lesquels  plus   de  2  000  nui- 
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nuscrits  des  plus  précieux.  Mais  la  majeure  partie  de  ces  cartons^ 
bondés  de  pièces  de  tous  genres,  de  copies,  de  transcriptions,  si  elle 
n'ajoutait  que  peu  de  chose  à  lagioiredu  Gabinetdes  Estampes,  venait 
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Cars  (Laurent),  né  à  Lyon  en  1703,  mort  à  Paris  en  1771. 
Fctes  véniliennes,  d'après  Watleau.  —  Cabinet  des  Estampes  (Ee.  3,  a.  rés.) 

par  contre  lui  fournir  les  éléments  de  sections  nouvelles,  celle  des 
Costumes  et  mœurs,  celle  de  la  Topographie  et  de  VArt  militaire  ; 
certains  albums  de  costumes,  exécutés  par  un  assez  médiocre  artiste 
d'après  les  tableaux  originaux,  ou  les  tombeaux  des  cathédrales, 
avaient   été  destinés  à  Famusement  de  31"'^  de  Montespan,  puis  à  la 
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récréation  du  jeune  duc  de  Bourgogne  ;  en  entrant  au  Cabinet  du  Roi, 
ils  allaient  servir  à  tout  le  monde. 

En  quarante-cinq  ans,  de  1667  à  1712,  les  Estampes  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  s'étaient  détachées  des  livres  et  des  manuscrits, 
s'étaient  formées  en  section  indépendante,  divisées  en  séries,  et 
commençaient  la  marche  ascendante  poursuivie  jusqu'à  nous.  Le 
Cabinet  des  planches  gravées,  près  la  Bibliothèque  royale,  renfer- 
mait au  temps  où  l'établissement  quitta  la  rue  Yi vienne  et  l'hôtel 
Colbert,  bien  près  de  deux  cent  mille  pièces  diverses,  beaucoup  plus 
((ue  certains  dépôts  européens,  cités  cependant  comme  riches.  Mais 
il  souffrait  du  manque  de  place  el  du  salpétrage  des  murs. 

Louis  XIY  avait  pensé  un  moment  à  édifier  un  monument  pour 
ses  collections  sur  la  place  Vendôme.  L'architecte  Robert  de  Cotte 
avait  même  fourni  les  plans  généraux  de  cet  établissement  qui  pré- 
voyait la  deslinalioii  de  la  (•halcograj)hie,  et  remplacement  réservé 
aux  albums  d'cslampcs.  Sui\aiil  le  cas  ordinaii'c,  on  fut  pi'is  de 
court  à  la  moii  du  Koi  v\\  \l\l\,  el  le  j)r()j('l  fut  abandonné.  On  fil 
alors  ce  qu'on  lai!  toujours  en  |iar<dl  cas,  on  chercha  un  ])is  aller. 
L'hôtel  Colbeil  non  seulement  ih'  suFlisail  ])lus.  mais  il  tombait  (m 
l'uines,  il  y  fallait  ])oui'voir  de  ])i-onij)l  reniède  Juste  en  face  de  lui, 
de  l'autre  côté  de  la  lue  Vivienne.  un  très  grand  logis  se  trouvait 
inoccupé;  il  ap])arleii  lil  à  JiOuis  XV,  (|ui  l'avait  accjuis  pour  y  ins- 
taller la  banque  de  Law,  et  le  tenait  des  héritiers  du  cardinal  Maza- 
rin.  Une  légende  voulait  (|u<'  le  cardinal  eût  gagné  aux  cartes  l'hôtel 
principal  de  la  lue  des  Pelits-Cbamps  sur  son  ami  le  ])résident 
Tubeuf.  Une  fois  maître  de  l'hôtel  el  du  parc  (|ui  se  prolongeait 
dans  la  direction  de  la  vyw  Colberl,  il  avait  fait  construire  un  corps 
de  logis  en  galerie  longue,  sur  deux  étages,  dont  le  premier  était 
destiné  à  ses  tableaux  et  le  rez-de-chaussée  à  ses  statues.  Le  gia- 
veur  Nanteuil  avait  même  représenté  le  prélat  assis  dans  la  galerie 
haute,  encore  aujourd'hui  conservée  intacte.   A  sa  mort  les   l)riti- 
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ments  qui  occupaient  tout  le  carré  compris  entre  les  rues  des  Petits- 
Champs,  Yivienne,  Golbert  et  Richelieu,  vint  aux  mains  de  ses  deux 
neveux,  dont  Tun  céda  sa  part  au  Roi. 

C'est  dans  une  partie  de  l'hôtel  Tubeuf  et  dans  le  rez-de-chaussée 
de  la  galerie  que  Ton  avait  placé  Law  et  les  services  de  sa  banque. 
Lors  de  sa  déconfiture,  les  locaux  furent  abandonnés,  et  offrirent 
aux  collections  royales  un  abri  d'autant  plus  commode  qu'ils  ne 
nécessitaient  pas  un  déménagement  à  distance.  L'abbé  Bignon  qui 
avait  succédé  à  l'abbé  de  Louvois  dans  la  direction  de  la  Biblio- 
thèque, sollicita  Tordre  de  transfert,  et  dès  1721  le  Cabinet  des 
Estampes  et  la  chalcographie  occupaient  une  place  modeste  entre 
Tappartemerît  du  bibliothécaire  en  chef  et  les  salles  des  Imprimés. 
Ils  y  furent  au  plus  mal,  menacés  par  l'incendie,  par  J'humidité,  par 
le  manque  de  lumière  et  d'air.  En  1738,  on  les  voulut  agrandir  en  les 
portant  dans  un  rez-de-chaussée  perpendiculaire  à  la  rue  Vivienne, 
ils  y  furent  dans  un  plus  grand  péril  encore.  Puis  en  1751,  on 
offrit  au  Cabinet  un  entresol,  bas  de  plafond,  mais  plus  sec,  en  bor- 
dure de  la  rue  Colbert  où  il  resta  cent  trois  ans.  Dans  Tannée  1834, 
on  lui  attribua  la  galerie  basse  de  Law  où  il  est  encore;  c'est  là  que 
s'empilent,  aujourd'hui,  les  trois  ou  quatre  millions  d'oeuvres  pré- 
cieuses ajoutées  successivement  à  celles  de  Clément,  de  Marolles,  de 
Gaignières,  par  dons,  par  acquisitions,  ou  par  l'effet  du  dépôt  légal. 

III 

DIRECTIONS  SUCCESSIVES 

Le  temps  a  couru,  les  sociétés,  les  goûts,  les  intérêts  se  sont 
modifiés.  Les  tableaux  des  anciens  rois  ont  formé  d'admirables 
musées  ouverts  libéralement  à  tout  le  monde.  La  Bibliothèque 
royale  après  avoir,  Tun  après  l'autre,  évincé  tous  les  intrus,  même 
la  marquise  de  Lambert  qui  lutta  jusqu'à  sa  mort,  a  reconstitué  ses 
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ensembles,  réédifié  des  bâtiments  plus  modernes,  créé  des  salles 
spacieuses.  La  physionomie  de  l'ancien  palais  Cardinal  a  été  si  radi- 
calement bouleversée  que  Mazarin  lui-même,  revenu  parmi  nous,  ne 
s'y  pourrait  reconnaître.  Cependant,  dans  ce  remue-ménage  de  plus 
d'un  siècle,  au  milieu  de  tous  les  apports  successifs  d'architectures 
de  tous  les  styles  et  de  tous  les  temps,  le  Cal)inet  des  Estampes  s'est 
conservé  un  des  rares  logis  épargnés  par  les  instalhUions  nouvelles. 
Son  domicile  provisoire  dans  la  galerie  l)asse  construite  par  le 
cardinal  pour  y  placer  des  statues  est  devenu  déOnitif.  Au  sortir  de 
l'entresol  oi!i  il  étouffait  depuis  un  siècle,  et  ((ue  h»  départ  de  la 
chalcographie  n'avait  su  rendre  ni  plus  sain  ni  plus  spacieux, 
le  nouveau  local  pouvait  passer  pour  un  modivle  de  confoii.  Celle 
salle  de  soixante  mi-tres.  au  [jlaloud  m  voùle  surbaissée,  décoi'ée  de 
stucs  en  rosaces  et  en  linccaux,  si  clic  n'avait  guèi'e  connu  les 
œuvi'es  vn  l 'honneur  drsijucllrs  on  l'a  va  il  ('diliiM'.  jouissait  d'un  l'eiiom 
pailiculicr  dans  la  chioniciur  de  la  maison,  hlllc  a\  ail .  nous  l'avons 
dit,  lu'bergé  Law  au  comblr  de  sa  loi'lune  ;  «'Ile  a\  ail  i^'ccb'  les  sci-vices 
de  la  baïKjue  du  Aïississipi  :  enlin.  apii'S  la  (b'conNcnue  du  linanciei' 
—  (juand  déjà  les  services  de  la  lîibliotbiMjue  o('('U[)aienl  l'c-lage 
supérieur  —  on  y  avait  connu  la  lîoiu'se  de  Pai'is,  le  broubaha,  le 
bruit  des  agioteurs.  Le  «  Pr»''au  de  la  houi'se  »  était  alors  ce  jardin, 
encore  consei'vé  en  bordure  de  la  iue  \  iviemie,  dont  les  arbres 
achèvent  d'enlever  au  Cabinet  des  Estampes  un  joui-  cbicbement 
mesuré  par  les  baies  en  lueurlrii'res  grilb'es.  J^ors(|ue  les  gens 
d'ailaires  et  les  courtiers  de  spéculation  avaient  émigré  vers  le 
«  temple  de  Mercui'e  »,  que  Urongniart  a\'ait  bâti  non  loin  de  là, 
la  Galerie  des  Statues  du  cardinal,  déjà  noircie  par  la  poussière,  fut 
abandonnée  à  M.  Jomard,  qui  y  vint  déposer  les  documents  recueil- 
lis par  lui  pendant  l'expédition  d'Egypte.  Lui-mcMne  avait  pris  son 
appartement  particulier  sur  une;  cour  intérieure  au  milieu  de  laquelle 
il  avait  campé  sa  berline  de  route,  la  roulotte  gigantes({ue  (jui  l'avait 
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véhiculé  à  travers  les  déserts,  en  compagnie  de  ses  cartes  et  de  ses 
plans.  Lorsque  l'ordonnance  de  mars  1828  constituait,  près  la 
Bibliothèque,  une  section  nouvelle  en  faveur  du  vénérable  savant, 
c'est  que  la  Restauration  voulait  lui  offrir  une  retraite  digne  de  sa 
vie  de  labeur.  Très  logiquement  on  rattachait  ce  service  de  g'éogra- 
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Cochin  (Charles-Nicolas),  1713-1788.  —  La  Fontaine,  d'après  J.-B.-S.  Chardin. 

Cabinel  des  Estampes.  D  b.  22. 


phie,  ou  comme  on  disait  et  comme  on  dit  encore,  —  les  cartes  et 
plans  —  au  Département  des  Estampes,  si  riche  lui-même  en  docu- 
ments du  même  genre.  Toutefois  M.  Jomard  restait  indépendant; 
le  régime  de  son  cabinet  était  complètement  distinct  des  attributions 
établies  dans  la  division  des  planches  gravées.  Mais  en  prenant  pos- 
session d'une  partie  de  la  galerie  basse,  les  nouveaux  locataires  em- 
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péchaient  que  d'autres  s'y  vinssent  implanter.  C'était  comme  une 
occupation  d'attente  dont  le  Département  des  Estampes  escomptait 
le  partage  à  brève  échéance.  Celui-ci  dut  à  son  conservateur,  M.  Du- 
chesne,  d'y  entrer  en  1834. 

Les  exigences  d'un  aménagement  hàtif  et  parcimonieux  ruinè- 
rent les  belles  proportions  de  la  Galerie  du  rez-de-chaussée.  Un  " 
plancher  de  fortune,  planté  sur  des  tréteaux,  en  releva  le  sol  de 
plus  d'un  mètie.  Les  casiers  destinés  aux  albums  resserrèrent  les 
côtés.  De  celte  salle  élégante,  on  lit  ce  que  nous  voyons  encore,  une 
manière  de  tunnel  (jue  son  plafond,  einpoussiéré  depuis  Law,  depuis 
la  lîourse.  laisse  sans  lumii'ic  dans  les  journées  d'hiver.  Duchesne 
<jui  a\  ail  |»r<'si(l('  à  ct'llt'  inslallalion  laN  ail  troust'c  suflisante.  Entré 
aux  Estampes  en  itlrinc  Tcrirur.  le  conservateur  se  rappelait  des 
logis  moins  gr;mdios«'s.  Les  fcMuMres  [n'icées  dans  une  muraille  (h^ 
j)r«'S  de  deux  niJ'Iics  dc'paissrui'.  allaient  enlin  ollVir  un  gilc  liono- 
j'able  à  son  pctil  inux'c  de  jtiJ'ccs  imits,  cl  pcrnirthc  (|u*on  les  vit. 
Désormais  on  ;iuiail  loisir  de  mt'uager  aux  \  isilcui's  de  mar(|ue  une 
piomcnadc  en  des  cmhdils  iJ'spcclaldrs,  dont  I  histoire  |)rrlait  aux 
ron\  ci'salions  un  IIumuc  lacilr.  I)u(di('sn«'.  (|ui  a\ail  successivement 
servi  sej)l  foinics  de  gouvernenicnl  en  un  demi-sii'(de,  (jui  avait 
coniui  l{oI)espieiie.  Maiat,  Uarias.  lîonaparte.  Napoléon,  Louis  XVIll, 
Charles  X.  Louis-l*ln'li|)|tc.  le  Piince  J*rési(lent.  inaugurait  le  luii- 
tii'uie  régime  en  même  lein[)s  que  son  nouNcau  diqxjt.  Eidèle  imila- 
leui-  de  so'i  oiude,  .Napoléon  III  seii  allait  volontiers  visiter  Jes 
grands  ser\  ices  de  lEtal  :  il  \oulul  coiniailj-e  la  liil)liotlii'(|U(;  et 
saluer  dans  son  D(''pailemenl  I  un  des  plus  vénéj'ables  fonction- 
naires de  la  maison.  On  fut  pris  un  peu  de  court.  Diverses  œuvres 
exposées  dans  la  première  li«'\  re  des  aménagements  eussent  gagné 
à  disparaître  pour  cette  réception.  Plus  on  a  connu  de  gouverne- 
ments, mieux  on  sait  doseï'  ses  devoirs  successifs  et  pareillement 
inexorables.   Duchesne  (jui   n'eut  pas  t)ayé,    sous    la   Restauration, 
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25  livres  pour  un  portrait  de  Marat  comme  on  l'avait  fait  sous  la 
Convention,  n'eût  point,  de  gai  té  de  cœur,  non  plus,  offert  à  Napo- 
léon III  la  vue  d'un  portrait  de  la  reine  Marie-Amélie.  On  n'eut  pas 
le  temps  de  retourner  contre  la  muraille  celui  que  la  précipitation 
des  rangements  avait  fait  malencontreusement  oublier.  A  peine 
entré  dans  les  salles,  le  monarque  ne  manque  point  de  s'arrêter  court 


Le  cabinet  du  conservateur  au  Département  des  Estampes. 


devant  l'effigie,  heureusement  indécise,  sans  lettre,  sans  rien  qui 
la  pût  trahir.  La  science  iconographique  de  Napoléon  ne  lui  per- 
mit point  de  percer  le  mystère.  Il  eut  un  énigmatique  sourire  : 
«  Qui  est  cette  dame,  fit-il  brusquement?  Je  la  connais.  ))  Le  con- 
servateur avait  de  l'esprit,  il  répondit  sans  sourciller,  en  s'inclinant 
cérémonieusement  :  «  Madame  Lœtitia,  Sire  !  la  grand'mëre  de  Votre 
Majesté.  —  Je  m'en  doutais  dit  l'Empereur,  il  me  semblait  bien 
reconnaître  ce  bon  visage!...  » 


G2  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 

Au  milieu  des  bàtimeuts  neufs  que  les  architectes  modernes  onl 
édifiés  pour  les  Imprimés,  les  manuscrits  et  les  médailles,  le  Départe- 
ment des  Estampes  a  donc  conservé  son  allure  vieillotte,  naïveet  indé- 
pendante. Un  31azarin.  de  façon  récente,  trône  dans  une  niche  en 
haut  d'une  porte.  Des  tables  pupitres  et  des  chaises  de  paille 
forment  le  mobilier  modeste  de  lendroit,  mais  l'artiste  qui  sait  voir 
et  qui  veut  s'abstraire  de  ce  décoj*  un  jieu  élémentaire,  admire  le  jeu 
de  couleurs  chaudes,  d'éclatantes  tonalités,  mises  pai'  ces  albums 
rangés  aux  murailles,  dont  quelcjues-uns  viennent  i\v  .Alarolles,  dont 
la  plupart  sont  d'apparence  plus  neuve.  Confondus  entre  <hl\  dans 
la  pénomluM'.  maiic's  liarniDnirusj'mcnl.  ils  sonl.  ])Our  les  peintres, 
une  symphonie  douce  (|ue  le  |»lein  soleil  ne  lrou])le  jamais.  Tortunv 
a  essayé  de  r^Midre  ee  mvstî're.  il  est  parti  à  faux  dans  une  composi- 
tion ('louidissante.  (''I inctdanle.  oii  Ton  ajiei'çoil  de  singuliers  Espa- 
g'nols  du  Wiii  sii'cb',  lisanl  «les  li\  res  ('Iranges  au  milieu  de  sphî'i'es 
et  de  tables  magnili(jues.  Au  temps  (jue  l'oilum  a\ail  (  lioisi.  il  n'y 
a\ail  j)as  de  busl»'  de  Ma/.arin.  el  pas  de  bibliollii'(jue  là.  (^(''lail  la 
Bourse. 

Par  exemple,  le  (labiiiel  i'(''ser\(''  au  conser\aleur est  une  nH'r\eille 
de  dislinclion  el  d'c'b'ganct' :  il  a  (''h-  aménagé  sur  une  partie  des 
anciens  j)assages  occup«''S  par  Law  :  on  \  a  fori  lieiiicusemeni 
rappoj'té  les  boiseries  insignes  doni  le  dessin  est  de  llobeil  de  (lotte, 
(jui  a\<iieiil  (''((''  enle\('es  aux  salles  d('liuites  lors  des  restaurations 
de  M.  Labrouste,  (hiu-es  de  rosaces,  de  lilets  menus,  de  rinceaux 
ex(juis.  ces  lambris  lailb's  en  ]>lein  bois  de  (diène  constituent  une 
décoration  (jui'  l)ieii  peu  de  j)alais  nous  nionlreiit  aujourd'hui.  J^es 
meubles  ont  été  sauvés;  la  table  est  C(dle  de  labb»'  J^igmui,  elle  est  de 
style  rocaille,  à  huit  pieds  toj"s  :  les  chaises  sont  du  modide  reçu 
lors  des  premières  installations  de  1721:  les  petites  consoles-bullets 
à  table  de  marbre  ont  été  façonnées  au  moyen  d'éléments  anciens. 
A  la  nnu'aille  on  a  disposé,  depuis  (juatre  ou  cin(j  ans.  les  portraits 
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des  divers  conservateurs  du  Cabinet  à  partir  de  la  création.  —  ceux 
du  moins  dont  les  effigies  nous  sont  parvenues. —  Charles  Antoine 
Goypel.  qui  succédait  à  trois  autres  dont  les  noms  ont  peu  marqué  : 


\MSVéi(déa[iMàiâMÉmitàt^t4*<dàéH0^^^téaÊÊâ^ 


Joly  (lIuguGs-Adiien),  garde  du  Cabinet  des  Estampes,  1750-1792. 
Dessin  de  du  Paquier,  expose  au  Cabinet  des  Estampes. 


La  Hay  (1720-1722).  L'Advenant  (1723-1729)  et  un  autre,  Fabbé  de 
Chancey,  sur  lequel  il  convient  de  faire  l'oubli  (1731-1735). 

En  :l7o0,  Hugues-Adrien  Joly  prenait  la  direction  du  service;  ce 
fut  sinon  le  plus  érudit,  du  moins  Thomme  le  plus  dévoué,  le  plus 
métliodique,    le  bibliothécaire  le  plus    digne    que    le   Cabinet    des 
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Estampes  ait  connu  en  deux  siècles.  Son  portrait  au  pastel  nous 
révèle  sa  physionomie  ouverte  et  malicieuse,  l'éclair  un  peu  ironique 
de  ses  yeux  de  presbyte,  ombrés  de  lunettes  à  la  Chardin.  Pendant 
quarante-deux  ans,  Joly  avait  amassé,  classé,  déterminé  les  œuvres 
confiées  à  sa  garde  ;  mais  la  Révolution  rendit  à  la  vie  privée  un  fonc- 
tionnaire qui  avait  connu  trop  de  princes,  trop  fréquenté  à  la  cour, 
pour  être  réputé  indifférent  en  politique.  Remplacé  par  Bounieu, 
dont  une  des  principales  tendances  était  de  rendre  le  Cabinet  plus 
accessible  à  chacun  —  ce  dont  on  ne  saurait  le  blâmer  —  mais  qui 
manifestait  cette  tendance  en  enlevant  de  la  porte  d'entrée  le  cadenas 
de  sûreté  que  son  prédécesseur  y  avait  fait  mettre,  «  l'aristocrate 
Joly  »,  dénoncé  par  un  des  fonctionnaires,  Tobiezen-Duby,  quitta  la 
maison,  en  compagnie  de  son  (ils  Jean  Adrien.  C'était  le  moment  où 
Chamfort  et  Carra,  tous  deux  révolutionnaires  cependant,  allaient 
payer  de  leur  tôle  je  ne  sais  (jucHc  participation  imaginaire  à  un 
complot  contre  la  sûreté  de  TElat.  Divers  employés  de  la  maison 
étaient  jetés  en  prison  :  Van  Praet,  Barthélémy,  Girey-Dupré  entre 
autres.  Lorsque  l'orage  fut  passé,  Bounieu  céda  la  place  à  Joly  fils, 
qui  lit  aussitôt  remettre  le  cadenas  de  sûreté  «  enlevé  par  Bounieu  ». 
Et  le  nouveau  garde  apparaît  dans  notre  galerie  d'ancêtres  en  une 
jolie  eau-forte  de  Denon,  le  même  Denon  qui  nous  montrera  en  1797, 
l'abbé  Zani  découvrant  le  célèbre  Maso  Finiguerra. 

Jean-Adrien  Joly,  qui  se  reposait  à  la  fin  de  sa  vie  —  et  non  sans 
aigreur  —  sur  les  capacités  de  Duchesne,  son  second,  et  qui 
n'apparaissait  pour  ainsi  dire  plus  au  Département,  fut  lemplacé 
par  Charles  Thé  venin,  peintre,  membre  de  l'Institut,  et  ancien 
directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome.  De  ce  fonctionnaire 
nominatif,  et  si  peu  intéressé  à  la  maison,  nous  possédons  un  portrait 
lithographique,  dû  à  Coignet.  De  1829  à  1839,  pendant  dix  ans.  Thé- 
venin  vint  promener  au  Cabinet  des  Estampes  son  ennui,  et  son  igno- 
rance des   œuvres   qui  lui    étaient  confiées.  Enfin,  en   1839,    Jean 
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Duchesne  prenait  le  rang-,  qu'il  occupait  réellement  depuis  1825,  il 
devenait  directeur  d'un  dépôt  qu'il  avait  contribué  à  mettre  en  ordre 
méthodique,  et  qu'il  avait  éclectiquement  enrichi  de  pièces  les  plus 
rares,  et  alors  les  moins  recherchées.  C'est  à  Duchesne  que  nous  devons 
nos  incunables  de  la  gravure,  nos  estampes  anglaises  en  manière 
noire,  le  plus  beau  de  nos  recueils  de  crayons  du  xvi*"  siècle,  celui  pro- 


Rcinbrandt  van  Ryn  (né  en  1606,  mort  en  1669.1  —  Le  Christ  guérissant  les  malade; 

Gravure  connue  sous  le  nom  de  «  Pièce  aux.  cent  florins.  »  1"  État. 
Conservée  dans  la  Réserve  du  Ciibinet  des  Estampes. 


venant  de  Lécurieux  et  acquis  pour  oOO  francs,  quand  aujourd'hui  de 
telles  œuvres  se  paieraient  plus  de  vingt  fois  la  même  somme  chacune. 
Avec  Joly  père  et  fils  et  Jean  Duchesne,  le  Cabinet  des  Estampes 
connut  une  activité  et  une  ferveur  que  le  zèle  des  successeurs  s'est 
toujours  proposées  comme  modèles.  Nous  avons  la  photographie  de 
Duchesne,  une  de  ces  épreuves  de  début  devenues  si  rares,  et  qui 
nous  exprime  tout  :  rame  et  le  corps  de  notre  prédécesseur  vénérable. 
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Un  an  après Tinstallation  du  Département  des  Estampes  à  Fendroif 
qu'il  occupe  encore,  Jean  Duchesne  mourait,  laissant  la  charge  du 
service  à  Achille  Déveria.  C'était  pour  hien  peu  de  temps,  mais  en 
deux  ans,  quel  éminent  office  Déveria  ne  rendit-il  pas  à  notre  dépôt 
national,  en  y  faisant  admettre  ce  svstème  de  reliures  mohiles  ima- 
giné par  lui,  dont  les  avantages  inappréciables  sont  à  peine  gênés 
par  l'absence  de  foliotation  ?  Dans  le  classement  alphabétique 
adopté  pour  les  portraits,  quelle  ressource  nous  ont  apportée  ce& 
reliures  permettant  les  intercalations  nouvelles,  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins,  sans  autre  gène  que  de  desserrer  deux  vis  el  de  glisser 
le  nouveau  venu  à  la  place  (juc  son  nom  lui  assigne  dans  la  série  î 
Depuis  le  passage  de  Thévenin  aux  Estampes,  on  redoutait  les  artistes 
de  profession:  Déveria  donne  un  singulier  démenti  aux  lh«'oi'ies. 
Et  ce  digne  honnne,  ce  j)rav('  ((eur  de  r()manti(|ue  impénitent  n(^ 
montrait  pas  seuh'meiit  (|ur,  dans  hi  ])rah(|ue  courante  des  range- 
ments, un  professionnel  vaut  |)ailois  un  l)ibliotliécaire  ;  avei-ti  en 
diverses  choses,  Déveria  mellail  volontiers  son  érudition  au  servic(* 
de  tout  le  monde,  et  son  autorité  très  douce,  très  paternelle  ramenait 
vers  le  Cabinet  des  Estampes  ceux  que  la  sévérité  de  ceilains  autres 
en  avait  chassés  peu  à  peu.  On  nous  a  laissé  espérer  que  le  portrait 
de  Déveria  par  son  ami  et  «dt've,  Louis  Boulanger,  l'un  des  tenants 
les  plus  farouches  des  «  Jeune  Tiance  »,  viendrait  (juebjue  jour 
grossir  le  nombre  des  portraits  de  nos  conservateurs.  Il  mettra,  dans 
un  ensemble  un  peu  solennel,  la  note  inattendue  et  révolutionnaire 
des  ennemis  du  classique. 

Avec  le  comte  Henri  Delaborde,  (jui  prit  la  place  de  Déveria 
en  1858,  le  Cabinet  des  Estampes  s'aristocratise,  se  hausse,  et  touche 
à  TAcadémie.  A  part  Thévenin,  aucun  membie  de  l'Institut  n'avait 
encore  passé  par  là,  et  Thévenin  ne  devait  nullement  son  titre  au 
poste  transitoire  occupé  par  lui.  Au  contraire  le  comte  Delaborde, 
peintre   cependant,  ne  s'était  réclamé   que  de   son  office  et  de   ses 
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ouvrages  de  critique  pour  solliciter  les  suffrages  de  F  Académie.  Né 
pour  elle  comme  elle  était  faite  pour  lui,  on  s'étonna  lorsqu'il  y  arriva 
qu'il  n'y  fût  point  depuis  longtemps.  C'est  que  par  l'urbanité  de  ses 


Raffet  (Auguste),  1804-1860. 

Mercier  de  Lostende  (Henri),  attaché  à  l'ambassade  de  France  à  Rome  en  1849. 

Aquarelle.  De.  189  1.  —  Cabinet  des  Estampes. 


manières,  la  distinction  de  son  autorité,  le  calme  apparent  de  ses 
opinions,  le  conservateur  des  Estampes  était  de  ceux  qui  grandissent 
l'état  adopté  par  eux  et  qui  honorent  ceux  qui  les  accueillent.  En 
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vingt-sept  ans.  le  comte  Delaborde  avait  mis  le  Cabinet  des  Estampes 
sur  un  ton.  dans  une  allure,  qui  laissait  à  son  successeur  une  lourde 
tàclie.  Devenu  secrétaire  perpétuel  de  lAcadémie,  membre  de  tous 
les  conseils  des  Beaux-Arts,  cliacun  de  ses  grades  ajoutait  au  pres- 
tige de  son  Département,  tant  il  s"étail  identilié  avec  lui  et  lui  restait 
obstinément  fidèle.  L'eût-il  soubaité,  eût-il  même  indiqué  qu'il  le 
voulût,  la  direction  delà  Bibliolbèque  lui  eut  éli-  (b'volue  sans  opposi- 
tion :  mais  il  ne  la  désira  point. 

il  (juilta  les  Estampes  1885  en  pleine  vigueui- de  coi'j)scl  d'cspril 
])Our  ménager  une  succession  désirée  ]>ar  lui.  ("-e  lut  mie  des  i-ares 
cboses  qu'il  eut  demandées.  Il  l'obtint,  Georges  Duplessis,  son  second, 
son  ami.  allait  j>en(l;nil  fjuinze  ans  conliiuiei-  l'ceuvre  commune,  et 
perpétuer  dans  le  Déparlenienl  l'impulsion  prudenle  el  Terme  (jue  lui 
avait  imprimée  le  comleDelaborde.  Mais  je  lai  dil.  la  làclie  ('lail  lour(b\ 
Georges  Duplessis  s'y  usa  vile,  el  s"v  lua. 

En  eenl  soi.\anle-di\-buil  ans.  de  \12i^  à  \H\)H.  le  Cabinel  a\ait 
connu  liei/.c  dii-ecleurs.  mais  il  s"eu  laul  de  beaucoup  (jU»'  leuis  seuls 
noms  nK'iitenl  délie  cih's  ici.  D'auli'es.  plus  modestes,  ou  moins  bien 
servis  pai-  les  ciifonslances.  onl  conliibui'  j)ar  leui"s  talents  dixcrs, 
leur  érudition  variée,  leur  mi'tbode  et  leui- assiduité,  à  metti'ele  D«'])ar- 
tement  des  l^]slamj)es  au  rang  ([uil  oi-cupe  aujouidluii  en  Euro[)e, 
c'est-à-dire  le  preuiier.  Dans  un»'  classilication  gt-né-rale  embrassant 
à  j)eu  prî'S  toutes  les  connaissances  bumaines,  cliacun  d'eux  trouva 
à  utiliser  sa  science  spéciale.  Nous  avons  \u  d('jà  .lean  Ducliesne 
j'elégué  aux  fonctions  secondaires  agir  comme  un  cliel",  et  le  plus 
babile,  le  i)lus  divinateui*.  le  plus  éclecli(jue  des  directeurs.  Il  \  en 
eut  d'autres.  |)ar  exemple  Leblanc,  (jui  possédait  admirablement  la 
science  utile  du  marcband  destampes,  Dauban,  bistorien.  Arnau- 
det,  iconograpbe  méticuleux,  continuateur  de  Leblanc  ;  Georges  J)u- 
plessis,  exact,  métbodique,  dont  la  calligrapbie  magnili(|ue  apparaît 
dans  presque  tous  les  recueils  de  la  maison,  l^à   aussi  avait   passé 
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l'illustre  maître,  Louis  Gourajod,  à  qui  nous  devons  la  reconstitution 
à  peu  près  complète  de  notre  art  national,  un  peu  trop  dédaigné 
par  d'autres;  Emile  Molinier,  un  des  hommes  possédant  le  mieux 
riiistoire  embrouillée  des  arts  industriels;  Flandrin,  lils  d'Hippolvte 
Flandrin,  qui  appliqua  aux  classements  de  la  Bibliothèque  une  con- 


Bracquemond  (Félix).  —  Le  coq. 
Ei)icine  (le  i''  Elat.  —  Cabinet  des  Eslampes,  collection  Ardail.  Ad.  160. 


naissance  spéciale  de  l'hagiographie  :  Auguste  Ralfet,  hls  du  grand 
Ralïet,  qui  a  consacré  une  carrière  déjà  longue  à  la  constitution,  au 
classement  de  recueils  de  costumes  des  plus  consultés  aujourd'hui. 
On  ne  peut  nommer  tout  le  monde,  ni  tout  dire;  mais,  dans 
l'administration  française,  on  ne  citerait  peut-être  pas  deux  exemples 
d'une  direction  orientée  dans  un  sens,  et  ne  s'en  écartant  jamais, 
oii  toutes  les  forces  convergent  vers  un  but  unique,  où  l'on  ne  cons- 
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tate  ni  défaillances  oraves,  ni  désarroi  pendant  deux  siècles.  Dans  sa 


*^- 
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1 


/' 


François  Cluuet.  —  Marit;  Stuart  (Dessin). 
(Cabincl  des  Estampes). 


marche  progressive,  commencée  à  la  mise  de  fonds  des  123  OUO  pièces 
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de  Michel  de  Marolles  et  continuée  jusqu'à  nous,  le  Cabinet  des 
Estampes  a  réuni  plus  de  trois  millions  d'épreuves,  depuis  le  mer- 
veilleux chef-d'œuvre  de  Rembrandt  jusqu'à  l'étiquette  illustrée,  ou 
le  modèle  de  papier  peint.  Toutes  les  écoles  d'Europe  v  sont  repré- 
sentées, tous  les  artistes,  même  les  plus  humbles,  y  ont  leur  dossier. 
On  pourrait  dire  aussi  que  les  hommes  les  plus  célèbres  v  sont 
venus,  que  pas  un  livre  sur  les  arts  n'a  pu  s'écrire  sans  une  sta- 
tion obligée  devant  nos  reliques.  Peut-être  oserait-on  assurer  que 
ce  sont  les  Français  qui  les  connaissent  le  moins,  comme  Louis  XVI, 
qui  n'y  vint  que  sur  l'avis  de  son  beau-frère  d'Autriche,  Joseph  II. 
C'est  même  à  propos  de  cette  visite  que  fut  constituée  notre  Réserve, 
ce  salon  carré  idéal  du  Département  des  Estampes,  oi\  l'on  a  logé 
un  peu  arbitrairement  les  pièces  rares.  On  en  avait  mis  un  certain 
nombre  de  côté  en  prévision  de  la  visite  du  Roi,  et  on  les  garda 
depuis  en  un  lieu  à  part. 

Une  échéance  fatale  se  prépare  pour  le  Cabinet  des  Estampes  ;  il 
en  est,  en  1906,  exactement  au  point  oiv  il  se  trouvait,  dans  les 
dépendances  de  l'hôtel  Colbert,  aux  environs  de  1720.  11  ne  con- 
tient plus  ses  livres  !  Avant  dix  ans.  tous  les  expédients  ayant  été 
tentés,  les  entrées  nouvelles  n'auront  plus  rayon  oii  se  mettre.  On 
se  trouvera  acculé  à  une  de  ces  installations  de  hasard,  dont  nos 
collections  ont  tant  souffert  depuis  deux  siècles,  et  dont  le  public  a 
toute  raison  de  se  plaindre.  Une  dislocation  fatale  s'imposera,  un 
divorce  redoutable  dont  toute  la  Bibliothèque  aurait  grandement  à 
souffrir.  On  s'apercevra  trop  vite  hélas  î  que  les  Jérémies  de  la  sec- 
tion avaient  raison  de  pousser  un  cri  d'alarme,  et  de  reg^retter  l'in- 
différence des  pouvoirs  publics.  N'a-t-on  pas  insinué  en  haut  lieu 
que  le  Cabinet  des  Estampes,  étant  un  Département  de  luxe,  devait  se 
contenter  de  son  état  ?  Un  endroit  de  luxe  !  le  dépôt  fournissant 
aux  lecteurs  bon  an  mal  an  60  000  volumes,  dont  les  moindres  sont 
in-folio,  qui  reçoit   une  majorité   d'ouvriers  d'art,  de  praticiens  en 
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tous  genres,  d'artistes,  d'lmml)les  travaiJleurs,  dans  la  proportion 
de  cent  pour  dix  flâneurs  inoccupés  ou  simples  curieux! 


lY 

ÉTAT  ACTUEL 

Suivant  (jue  nous  l'avons  dit  déjà,  le  (îahinetdes  Estampes  s'en- 
ricliit  par  les  dons,  les  ac(juisitions  cl  le  dépôt  légal.  Cette  deiiiièn^ 
prescription  a  subi  des  Ihiclualions  singulii'i'es  dej>nis  Fanèt  du 
Conseil  de  JiISO:  niu' loi  du  M.)  juillet  1703  en  consacrail  le  principe 
et  1«»  dépol  se  iaisail  dircclcmenl  an  Cahnicl  des  Eslam|)es,  (|ni  don- 
nail  nii  ri'cépissé.  C  est  anjoniflluii  le  minisIt'iM-  de  rinh'i'icnr  (|ui 
est  ('harg(''  de  ce  scia  icf  spé'cial.  dont  les  lé'sullals  sonl  loin  d'cLre 
salisfaisanls. 

Le  (diapitrc  des  aiMjnisilions  csl  des  pins  niddcsles.  Sni'  nn  bnd- 
get  de  21  (HIO  Iranes  en\ir(tn.  le  Dt-pailemenl  doil  jjouivoir  aux 
achats  de  papier,  de  lelim-cs.  e(  à  ((dui  d<'s  pii'ces  rai'es  (jni  lui 
man(jnenl.  Au  prix  où  se  liennenl  anjouid  lini  ces  |)iécienx  ohjels 
—  certains  alleiiinenl  Kl,  1"),  '2i).  el  même  ')(M1(I0  francs  —  la 
conservalion  sei;nl  loit  gèm''e,  si  par  hoidieui'  la  plupart  de  ces 
œuvi'es  cluTes  wv  nous  a\aienl  ('lé*  j-emises  pai-  des  dons,  ou  des 
acquisitions  laites  aiitiM'ieni'emenl. 

Les  dons  sont  la  vraie  source  (reiu-icliiss«'menl  de  notre  dé'pot 
national;  le  consei*\  aleur  doit  saNoir  les  j)ro\()(|uei',  les  prj'pai'cr  et 
les  faire  valoir.  Le  Cabinet  a  pour  lui  la  |)(''reinnlé'.  il  est  patient 
parce  (ju"(''t"rmd.  Certaines  (cu\res  indispens;ihles  ont  mis  deux 
cents  ans  à  nous  arriver,  nun's  elles  ont  lini  par  venir  dans  un  don, 
alors  que  les  goûts  avant  changé,  leur  valeur  vénale  s'était  diminuée. 
Quelques  ac(juisitions  faites  ces  dernières  années  sont  de  véi'itahles 
dons  dissinuilés  sous  le  nom  de  cession.   On  pouriait  citer  dans  le 
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genre  la  collection  des  1  800  volumes  japonais  provenant  de  M.  Du- 
ret,  la  collection  de  1  800  épreuves  modernes  d'après  les  maîtres 
contemporains  obtenues  de  M.  Ardail.  imprimeur  en  taille-douce  ^ 


Louis  H  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de  Sicile. 
Aquarelle  exposée  au  Dépaiiement  des  Estampes. 

Comme  dons  purs,  nous  pourrions  citer  l'œuvre  de  Bracquemond, 
remis  par  le  maître  lui-même,  Fœuvre  de  Fantin-Latour  offert  par 

1.  Henri  Bouchot,  décédé  subitement  le  10  octobre  1906,  n'a  pas  vu  les  épreuves  de 
ce  livre.  C'est  lui  rendre  un  juste  hommage  de  répéter  ici  que  les  libéralités  dont  il 
parle  ont  été  souvent  l'expression  des  sympathies  que  sa  cordialité  et  sa  bienveillance 
constantes  ont  attirées  au  Cabinet  des  Estampes.  F.  C. 
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sa  veuve,  les  dons  de  Paul  Renouard  (environ  3  000  pièces)  ;  la  col- 
lection de  portraits  de  Victor  Hu^o  que  nous  a  envoyée  M.  Paul  Meu- 
rice  :  un  don  de  plus  de  mille  épreuves,  états,  remarques,  par 
M.  Porcabeuf,  imprimeur  en  taille-douce,  complétant  l'acquisition 
faite  à  M.  Ardail  :  et  cependant  M.  Porcabeuf  avait  effectué  le  dépôt 
obligé  de  ces  pièces,  mais  en  conditions  ordinaires.  M.  Alfred 
Beurdeley,  enchérissant  sur  ces  générosités,  nous  offrait  l'œuvre 
gravé  du  peintre  suédois  Zorn.  dont  les  épreuves  sont  aujourd'hui 
sans  prix  et  dont  le  Cabinet  ne  possédait  que  de  très  médiocres 
exemplaires.  On  ne  parle  pas  des  quel(|ues  milliers  d\ruvres  remises 
isolénieiit  et  qui  coin])lètent  nos  recueils  :  les  dessins.  1rs  gi'avures  ou 
les  piiotographies  donnés  sans  rehUdie,  et  (jui  forment,  pour  ces  dix 
dernières  années,  un  total  formidable  de  cent  mille  pièces  au  moins,  en 
ne  comptant  ])as  les  acquisitions  qui  doublerait'iit  h'  chillVe.  Tout 
récennneiit  eiu'ore.  le  Comité  de  rExj)osition  des  J*jimitifs  français 
déposait  au  Dépaitenient  disers  recueils  ac(jnis  sur  ses  reliquats  de 
bénéfices  :  un  caliiei-  deDemaileau.  un  aizcnda  (hi  i:ia\  cui-en  nu'dailles 
Dupj'é.  un  dessin  de  l)a\id  repié'sentanl  la  lèl»'  de  de  Lanna\  au 
bout  d'une  fourche. 

Cette  exposition  a  d'iiilleurs  \alu  au  Cal)inet  un  (b)n  dv  photo- 
graphies considi'rable.  (|ui  a  ser\  i  à  créer  la  section  nouvelle  d(^  la 
peinture  française  dans  ses  débuts,  et  formeia  la  malii-re  de  plus  de 
vingt  recueils  grand  in-lnlio. 

Des  catalogues  alphabéti(|ues  et  m('thodi({ues  sont  à  la  disposi- 
tion du  public  depuis  181)8:  d'auties  ont  été  publiés,  et  permettent  de 
s'orienter  dans  les  recherches.  ]jes  comnumications  sont  raj)ides  ; 
il  ne  manque  au  Département  des  Estampes  que  de  la  lumii'ic  <•!  de 
l'espace  pour  être  le  dépôt  type,  le  Cabinet  modèle. 


Médaillier  Louis  XV. 
(Grande  Galerie  du  Cabinel  dos  ^lédailles. 


LE  DÉPARTEMENT  DES  MÉDAILLES 

ET  ANTIQUES 

DE    LA    BIDLIUTHÈULE    NATIONALE 
(CABliNET    DRS    MKDAILLES) 


RÉSUMÉ   HISTORIQUE 

Les  collections  numismatiques,  archéologiques  et  artistiques  qui 
composent  le  Département  des  Médailles  et  Antiques  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  ont.  dans  le  détail,  les  origines  les  plus  diverses. 
Mais  dans  l'ensemble,  le  fonds  le  plus  ancien  qui  constituait  le  Cabinet 
du  Roi.  comme  on  l'appelait  autrefois,  fut  formé  sous  l'ancien  Régime, 
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par  les  rois  de  France,  pour  leur  instruetioUj  leur  agréaient  personnel, 
ou  Fornenient  des  résidences  royales,  à  la  manière  des  collections 
recueillies  de  nos  jours  par  les  amateurs  d'objets  d'art  ancien.  Voilà 
pourquoi  le  Cabinet  des  Médailles,  —  nom  qu'on  lui  donne  dans  le 
langage  courant,  —  renferme  tant  de  souvenirs  royaux,  des  objets 
de  nature  si  diverse  et  peut  être  regardé  comme  le  plus  ancien  et  le 
plus  aristocrali(jue  musée  qui  soil  au  monde. 

Outre  les  monnaies  et  médailles  de  l'anli<{uilé,  du  moyen  âge  e' 
des  temps  moderurs  (|ui  m  l'ormrnl  la  base  essentielle,  il  contient 
la  collection  national»'  drs  camées  et  des  inlailb's.  c'est-à-dire  des 
gemmes  grav«'es  eu  iflitd'  ou  eu  creux.  Mt'dailles,  monnaies  et 
gemmes  gravé-es  sont,  aujouidbui.  la  V('iital)l('  raison  dèln'  de  cet 
établissi'Uieut.  au  poiul  (b'  \  u»'  sci«'ulili(|ut'  »•!  aihuiiiislialir;  sous 
ces  deux  asprcls  ib'  l'ail  de  la  !/lf/pfi'J^<'' •  il  ne  lait  doubN'  cuiploi 
avec  aucuu  autic  luiisé-e  eu  l'iaucc  :  ajoutons  (juc  poui*  jdusieurs  <le 
ses  sé'iirs  d«'  gnuiurs  ri  df  monnaies,  il  rst  incomparablement 
supérieui-  aux  tollfctions  siuiilaiirs  de  r(''lraugri'.  Le  Cabinet  des 
Mé'dailles  leiileiiue.  en  outre.  —  accessoirement  et  pour  <les  raisons 
multiples,  telles  (|ue  le  res|)«'(t  d*auei«'iis  louds  bistori(|ues  OU  la 
volont»'  expriiné'e  |)ai-  de  gt'iiéreux  donateurs.  —  des  auti(|uités  et 
objets  d'ail  de  toute  nature  et  se  rapjMutant  à  toutes  les  périodes  de 
l  bistoii'e  depuis  les  It'iiips  pliaraonicjues  et  cbaldéens  jus(ju  au  xvni" 
siècle  :  ces  anti(juites  diverses  sont  une  parure  admirablement 
appropriée  aux  mé'dailliei-s,  et,  en  même  temps,  le  cadre  scientid- 
(jue  et  justilii'  des  iinMlailles  et  des  nioniiaies,  des  camées  et  des 
inlailles. 

On  y  ]*emar(|ue  les  plus  anciens  monuments  de  la  nionaicbie  tran- 
eaise,  connue  les  armes  et  les  bijoux  du  tombeau  de  (Jiibb'ric  1" 
et  le  trône  du  roi  Dagobert.  Le  souvenir  de  Cbarlemagne,  de  Louis 
le  Déboimaire,  de  Cbarles  le  Cbauve,  d«i  Suger,  di'  saint  Louis,  de 
Cbarles   V,    des  empereurs   d'Oiient   et    des  Croisades,   est  atlacbé 
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authentiquement  ou  par  une  tradition  cligne  de  respect,  à  un  certain 
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nombre  d'objets  aussi  précieux  par  la  matière  et  le  caractère  artis- 
tique, que  par  ces  souvenirs  eux-mêmes  ou  encore  par  les  naïves 
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légendes  dont  le  moyen  âge  leur  a  fait  comme  une  auréole  protectrice. 
La  collection  royale,  vers  la  Un  du  xi\^  siècle,  riche  surtout  en 
joyaux  d'or  et  d'argent,  objets  d'orfèvrerie  et  d'émaillerie,  «  camaïeux  )> 
et  bagues  gemmées,  curiosités  de  tout  ordre,  ainsi  que  nous 
l'apprend  Ylncentaire  du  roi  Charles  V,  fut  presque  totalement  dis- 
persée dans  \à  dernière  période  de  la  guerre  de  Cent  ans.  Mais,  à  la 
Renaissance,  le  goût  de  collectionner  se  propagea  de  nouveau  dans 
le  monde  éclairé.  François  T'  rassemble  des  médailles  et  des  camées  : 
il  en  fait  gravei*,  à  l'imitation  des  antiques,  par  des  maîtres  tels  que 
Matteo  dalXassaro  et  Benvenuto  Cellini.  On  commence  à  envoyer  des 
voyageurs  dans  le  Levant,  comme  Jérôme  FonduU'e,  Pierre  (Tilles, 
Guillaume  Postel,  JustTenelle,  Pierre  Belon,  (jui  rap[)orlent  au  Roi 
des  manuscrits,  des  marbres  et  des  ])ronzes.  des  gemmes  «4  (h^s 
médailles,  en  im'Miic  lt'iiips(|ue  Avs  ('cbantilloiis  dbistoire  natui(dle  et 
d'etlniograpliie.  Les  j)iinces  et  les  grands  seigneurs  du  xvi'"  siècle 
fout  composeï"  par  i«'s  savants  les  jtrt'niiers  recueils  illiistri's  dico- 
nographie  numisinaliciu»'.  IIuImmI  (ioll/.  [Go/lzifts'j  entreprenant, 
vers  l.")57.  de  j)iibliri'  les  (»n\rag«'S  nninisn);ili(|n('s  (jui  ont  icndu  son 
nom  célèbre,  visite  en  Hollande  2(HI  Cabinets  de  Ah'daillcs.  175  en 
Allemagn<',  plus  de  )^S0  en  Ihilic,  v[  [)lus  de  2i)i)  r\\  h'rancc  (b)nt  28  à 
Paris.  11  signait'  If  Cabinet  dn  loi  Henri  H  (^ominc  Inn  des  plus  impor- 
tants (jni  existiMil.  Acciuc  cncoie  pai'  (îatln'rine  de  Ah''di<-is,  puis  [)ar 
Ciharles  l\,  la  suite  des  gemmes  gravées  et  des  mr'dailles  tki  lioi  lut 
malbeureus<'inenl  j)ill('e  durant  les  gu<MTes  de  Religion  de  la  lin  du 
XM'  sit'cle.  Tout  «'lail  à  recommencer  sous  Henri  I\'.  Ce  piince,  ayant 
rassend)lé  dans  son  palais  de  Fontainebleau  ce  (juil  pu!  ressaisir  des 
débris  de  l'ancienne  collection  royale,  nonnna  en  1002  Rascas  de 
Bagarris,  garde  de  son  Cabinet  de  Médailles,  gennnes  gravées, 
antiquités  et  curiosités,  avec  la  mission  de  proposer  tous  ces  objets 
comme  modèles  aux  artistes,  et  comme  sujets  d'étude  aux  huma- 
nistes et  aux  historiens. 
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Depuis  cette  époque,  la  collection  royale  eut  Fheureuse  fortune  de 
n'être  plus  jamais  dispersée  ou  démembrée.  Aussi,  d'année  en  année,  à 
partir  de  1602,  elle  s'est  incessamment  développée  par  des  acquisi- 
tions, des  dons  et  legs  souvent  répétés.  Telle  fut,  sous  Henri  IV, 
l'achat  des  collections  de  Gurion  et  de  Du  Périer  ;  après  une  période 
de  délaissement  sous  Louis  XIII,  vint  en  1660  le  legs  de  Gaston, 
duc  d'Orléans.  Antiquaire  passionné,  comme  Peiresc  son  contem- 
porain, Gaston  avait  réuni  en  son  château  de  Blois  et  aussi  en  son 
palais  du  Luxembourg,  une  incomparable  collection  de  gemmes 
gravées  et  d'antiques,  de  coquilles  et  de  singularités  exotiques,  qu'il 
légua  à  Louis  XIV,  son  neveu.  Puis,  ce  fut  Hippolyte  de  Béthune, 
neveu  de  Sully,  qui,  refusant  les  cent  miJle  écus  que  lui  offrait  la 
reine  de  Suède  pour  sa  collection  de  manuscrits,  livres  et  antiquités, 
la  donna  au  roi  de  France. 

Des  missionnaires  envoyés  dans  le  Levant,  Paul  Lucas  et  Jean 
Vaillant,  des  ambassadeurs  comme  le  marquis  de  Nointel,  rappor- 
tèrent d'Orient  de  belles  suites  de  médailles,  des  gemmes  gravées, 
des  bronzes,  des  marbres.  Le  Roi  acheta  les  Cabinets  de  Loménie, 
comte  de  Brienne  et  de  Toussaint  Lauthier,  apothicaire  d'Aix,  auquel 
était  échu  une  partie  des  collections  de  Peiresc;  le  président  Achille 
de  Harlay,  l'Électeur  de  Mayence,  François  de  Camps  se  dessaisirent 
en  faveur  du  Cabinet  royal,  de  médailles,  de  gemmes  et  d'autres  pré- 
cieux objets.  Vers  le  même  temps,  sur  l'ordre  du  Roi,  en  1684,  le 
Cabinet  fut  installé  au  palais  de  Versailles  ;  Jean  Vaillant  fut  chargé 
de  décrire  les  médailles  et  André  Morell  d'en  exécuter  les  dessins.  On 
demanda  aux  plus  habiles  orfèvres,  tels  que  Josias  Belle,  de  sertir  les 
camées  dans  de  somptueuses  montures  émaillées;  les  événements  du 
grand  règne  furent,  année  par  année,  immortalisés  par  la  frappe  de 
médailles  auxquelles  collaborèrent  les  plus  habiles  dessinateurs  et 
graveurs  et  les  savants  de  FAcadémie  des  Inscriptions.  On  commença 
l'exécution,  continuée  sous  Louis  XV,  de  médailliers  d'une  fastueuse 
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élégance  destinés  à  contenir  ces  richesses  numismatiques  :  les 
médailles  elles-mêmes  furent  rangées  sur  des  tablettes  en  maroquin 
fleurdelisé  et  doré  avec  alvéoles  garnies  de  velours  vert  :  on  alla 
jusqu'à  fabriquer  des   spatules   en   or  avec  lesquelles    Louis   XIY 


Jusciih    l'L'llc.-rin     Itisi-I78i\i 
liravi'  par  Ani:.  de  Saiiil-Aiil>iii  en    I7s|. 


rctii'ail  les  iiK-dailIrs  de  Icuis  alv<'oles  (jiumd,  au  sortir  de  la  messe, 
il  lui  plaisait  de  passeï-  une  licuic  ;iii  iiiilieu  de  ses  collections, 
«  témoignant,  dil  un  liistorien,  (ju'il  en  avait  d'autant  jilus  de  satis- 
faction (juil  y  Ijouvait  toujoui-s  quelque  cbose  à  apprendre.  » 

Les  sombres  jours  de  la  lin  dû  règne  i-aleiitirenl  le  dévidoppement 
<lu  Cabinet  roval.  Pourlanl.  les  encouraaeuu-nts  aux  aitisles  et  l'exé- 
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cution  des  médailles  commémoratives  des  événements  contempo- 
rains ne  fm^ent  pas  interrompus.  Des  acquisitions  importantes  furent 
faites  aussi  sous  Louis  XV,  bien  que  le  Cabinet  fût  ramené  de  Yer- 
s ailles  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  à  Paris.  En  1727,  on  acheta  pour 
4-0  000  livres  la  collection  d'antiquités  que  Mahudel  tenait  de  Tinten- 


Le  comte  do  Cayliis  (1692-1765.) 

Métlailloii  \iin-  X'assô  d"aprt'S  un  plâtre  iiiouk'-  sui"  nature. 


liant  Nicolas  Foucault;  Fourmont,  Peyssonnel  et  d'autres  voyageurs 
rapportèrent  au  Roi  des  séries  importantes  de  manuscrits  et  d'anti- 
quités ;  M"""  de  Pompadour  qui  s'était  constituée  la  protectrice  de 
Jacques  Guay,  le  plus  grand  graveur  sur  pierres  fines  des  temps 
modernes,  légua  au  Roi,  en  1764,  Tadmirable  série  de  camées  et 
d'intailles  que  ce  grand  artiste  avait  exécutés  pour  elle.  En  1776,  le 

I.  6 
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Cabinet  du  Roi  s'accrut,  moyennant  la  somme  de  300  000  livres,  des 
32  000  médailles  grecques  qui  composaient  le  médaillier  célèbre  du 
commis  de  la  marine,  Josepb  Pellerin;  dix  ans  auparavant,  le  comte 
de  Cavlus  était  mort,  léguant  au  Roi  toutes  ses  antiquités  égyp- 
tiennes, grecques  et  romaines. 


Lubbc  J.-J.  I5ailli':'lriiiy  .  IT10-I79Ô.I 
Buslc  cil  mailjic,  par  lloiiddii. 


Deux  lioiniiit's  savants  ri  zélés,  (jui  sr  succédèrent  aloi'S  comme 
gardes  du  Cabinet  du  Hoi.  (iros  de  ho/e  d  ral)b(' .)  -.1.  HailbébMiiy, 
l'auteur  du  V(u/agr  dWn achats is,  ne  cessèrent  d'accroilre  la  collection 
conliée  à  leurs  soins,  par  raccjuisition  de  séries  numismali(|nes  telles 
que  les  médailliers  du  marécbal  d'Estrée,  de  l'ai)!)»'  de  Kollielin,  de 
Carv.de  M.  de  Clèves.deDuHodent  ;  en  1787,  ce  lut  une  jireniii're  col- 
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lection  de  médailles  grecques  formée  par  Cousinéry,  consul  de  France 
à  Salonique;  en  1788,  ce  futle  Cabinet  de  Michèle td'Ennery;  en  1791, 
celui  de  Tabbé  Campion  deTersan  et  aussi  les  médaillons  etmédailles 
d'or  qui  avaient  été  trouvés  à  Ilelleville  (Manche)  en  1780. 


Le  duc  de  Luynes  (1802-1867.) 
Gravé  par  Le  Rat. 

De  1791  à  1794,  les  conliscations  révolutionnaires  contribuèrent  à 
augmenter  considérablement  le3  richesses  accumulées  par  les  siècles 
dans  le  Cabinet  du  Roi.  31ais  par  cette  nouvelle  voie  arrivèrent 
surtout  des  épaves  des  trésors  d'églises,  des  débris  de  reliquaires  et 
d'objets  du  culte;  en  fait  de  médailles,  il  n'y  a  guère  à  mentionner 
que  le  médaitlier  du  duc  Louis  d'Orléans,  le  petit-lils  du  Régent,  qui 
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était  k  Sainte-Geneviève,  et  «  deux  cent  huit  médailles  d'argent, 
dont  une  dorée  »,  qui  appartenaient  au  ci-devant  prince  Stanislas- 
Xavier  (Louis  XYllI  . 

Dans  le  cours  du  xix'  siècle,  notons:  en  1804,  l'acquisition  de 
182  monnaies  mérovingiennes  trouvées  à  Bordeaux:  en  i808,  une 
suite  de  médailles  d'or  romaines,  des  bijoux  et  des  colliers  d'or  trouvés 
à  Naix  (Nasium,,  près  Commeicy:  veis  la  même  époque,  des  anti- 
quités et  des  médailles  trouvées  à  Bavay  :  en  1821.  la  deuxième 
collection  de  médailles  grecciues  loriniM'  par  C-ousinérA  :  peu  après, 
ce  sont  des  mt'daillrs  ^i«M(jut's  de  Vl.  dr  (ladalvî'ne,  deMillingen,  de 
Allier  de  Hautei-oclu' ;  Irs  médailles  iniisulmancs  dv  (iraNcngos,  les 
médailles  l)actii«'im('s  du  i:«''n(''ral  Allant;  les  médailles  gr*ecques  et 
romaines  de  (iharles  Kollin.  Au  lii'iK'ial  (iuilleminol  el  inu'  jjartie  de 
la  collection  laissi'e  j)ai'  Ir  coiiih'  de  \\  i(/.a\  au  chiileau  d  llederxNîir 
en  Hongrie.  Ouelle  lalalitt'  (|ue  ce  gi'and  iiiouNcmenl  d'expansion, 
({ui  avait  lail  du  (îat)iiirl  du  Moi  un  uiusi'm'  iiK-iuupaïahle  au  monde, 
se  soil  li<)U\<''  hiusquruM'iil  su^pl'ndu  un  instani  pai-  le  grand  \  ol 
de  'I8':il  !  On  sail  (|ue  plus  Ai'  20(HI  nu'daillons  et  nM'dailles  d'or 
lurent  jeh-s  au  i'i«'USt'|  par  les  ciiniinels.  La  science  jKwIe  encoi'e  l(* 
deuil  de  celle   il  i(''pai"ald<'  calasl  rnplie. 

Depuis  I  8))(l  ius(|u  il  pr«''s«Mit.  oulre  les  ac(|uisilions  (juotidiennes 
de  détail,  le  (-ahinel  d«'s  .M(''(lailles  a  j»u.  lanl  a\ec  son  budget  annuel 
(jLie  grâce  à  des  lilx'ralilfs  cxceptionnclh's  d«'  I  Jùal.  a(  lieter  en  bloc 
une  partie  des  monnaies  féodales  liancaises  <b'  ,)ean  l^ousseau;  les 
monnaies  (diinoises  du  c(uïsu1  l^'ontanirr;  les  monnaies  et  médailles 
américaines  d»'  Watteniare;  les  monnaies  gauloises  de  V.  de  Saulcy; 
les  moiniaies  mérovingiennes  de  J*onlon  d'Amécourt  :  les  monnaies 
grecques  d'Asie  Mineure  de  AVaddington:  les  moiniaies  nmsul- 
manes  de  X.  Siouili  :  les  monnaies  japonaises  de  M.  de  N'illaret.  les 
médaillons  doj-  trouvés  à  Yelp  (Gaeldre)  vers  4  715,  les  plus  beaux 
des   médaillons  de  bronze  de  Tvszkiewicz.   Il  a  i-ecu  en  don  de  Tem- 
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pereur  Napoléon  III  les  merveilleux  médaillons  d'or  du  trésor  de 
Tarse  et  la  collection  musulmane  de  Saïd-Pacha;   du  l)aron  J.  de 
Witte,  une  suite  des  monnaies  des  empereurs  romains  des  Gaules 
au  m*"  siècle:  de  Jules  Rouyer,  une  importante  collection  de  jetons 
français  :  de  M.  Carlos  de  Beistegui,  la  suite  de  monnaies  d'Alsace 
formée  par  Henry  Meyer:  de  L.  Maxe-Werly,  une  grande  série  de 
médailles   religieuses.    Parmi  les    autres  donateurs,   nous   citerons 
Prosper  Dupré,  le  duc  de  Blacas,  A.  Morel-Fatio,  Edmond  Le  Blant, 
Alfred  Armand,    G.    Grignon    de  Montigny,   la  baronne  James  de 
Rothschild,  et  tout  récemment,  en  1906.  Ch.  de  l'Ecluse  et  Gh.  de 
Torcy.  Une  place  d'honneur  doit  être  faite   dans  cette  rapide  énu- 
mération,    au    duc    de    Lu  y  nés    il862),    au   vicomte    Hippolyte   de 
Janzé  (I860;,  au  baron  Philippe  d'Ailly  (1877;,  à  Oppermann  (1874) 
et  à  M.  PauvertdeLa  Ghapelle  i(1899).  Leurs  collections  de  médailles, 
de  gemmes  ou  d'antiques,  particulièrement  importantes,  forment  au 
Cabinet   des  3Iédailles,   par  suite  de  clauses    spéciales,    des   fonds 
distincts  et  innnuables.  Quant  aux  séries  constituées  avec  l'ancien 
cabinet  royal  elles  continuent  à  s'accroître  chaque  année  à  l'aide  du 
budget  de  la  Bibliothèque  Nationale  voté  par  les  Gliambres,  et  aussi  par 
le  dépôt  légal  des  médailles  et  plaquettes  frappées  à  l'Hôtel  des  Mon- 
naies. Il  est  regj'ettable,  disons-le  en  passant,  que  les  médailles  et 
plaquettes  coulées  (jue  commande  l'Etat,  ainsi  que  les  camées  et  les 
intailles  qu'il  fait  encore  parfois  graver  par  les  artistes  contemporains, 
ne  viennent  pas  compléter  ces  envois  du  dépôt  légal,  ordonné  par  la 
loi  seulement  pour  les  médailles  frappées  à  la  Monnaie. 

II 
LES   SÉRIES   DE   MONNAIES  ET   MÉDAILLES 

Nous  venons  d'indiquer  comment  se  sont  formées  et  s'accroissent 
aujourd'hui  les  suites  de  monnaies  et  médailles  renfermées  dans  le 
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médaillier  national.  Le  tableau  statistique  qui  suit  nous  dispense, 
d'autre  part,  d'insister  sur  la  richesse  de  chaque  série,  ainsi  que  sur 
la  méthode  de  classement  adoptée  pour  rendre  les  recherches  sûres 
et  rapides.  Nous  n'appuyerons  pas,  non  plus,  sur  l'importance  histo- 
rique et  artistique  de  ces  monnaies  à  tv])es  indéhninieni  varii's.  (jui 
souvent  sont  à  Ih'ur  de  coin,  cest-à-dire  ont  conser\  é  toute  la  IVai- 
cheur  et  la  saveur  d«'  U'ur  création,  à  la  ditlerence  des  autres  reli(iues 
du  passé,  moiumienls  d'architecture,  de  sculpture  ou  de  peinture 
(jLii  ne  sont  pins  sous  nos  yeux.  Iiop  souNcnl.  (|ue  des  cadavres 
déliiiurés  et  niulih's  j)ar  rim|»ito\  ahlc  main  des  sii'clcs. 

Il  \'  a  nnluicllcniriil  deux  L:i"aii<l<'s  S(''ri('s  iHnnisiiiali(jues  :  1"  celle 
<h'  lanlKjuih'  :  2"  ('«'lie  du  ni(i\fn  ài:»'  cl  des  temps  modernes. 

Suivanl  le  principe  jiréconisi'  jtar  ,!.-.).  Uailludenix .  les  mon- 
naies anti(|ues  soni  class('es  dans  lOidie  L:(M»i:raplii(|ue.  en  coni- 
meii(;anl.  axcc  Slial)(Ui.  jiai'  IMspaiiiie.  la  (iaule  el  llhilie.  pour  con 
linuer  |»ar  la  ('ii-i'ce  d Murope.  l'Asie  Mineure.  l'Asie  s(''mili(|ue  el 
lerminei' par  1  Ivi:  \  pie.  la  ('.\  n'iiaïque.  C.ailliaue.  enlin  la  .Maun'tanie 
Tin«iilane. 

Dans  clia(|ue  \  ille.  1rs  mé'dailles  son!  i'ani:é'es,  saul  exceptions 
nmtivé'es.  dans  l'oidre  (  ln(in(doi:i(jue.  de  manieic  à  pii-senler  connue 
en  un  lahleau  les  d(''\  (dojtpemeiils  suceessirs  de  l'aii  el  l'i-Nolulion 
iicaduelle  des  Ivpes  mont'laires.  depuis  les  oriiiines  jusipi  à  la  h'rnie- 
ture  de  l'atidier.  Les  \ici>siludes  de  lliisltur»'  jiolili(|iH'  el  (''coiio- 
mi(jue  de  chacjue  \ille  (Uil  aussi  i;uid(''  dans  cel  aijaniiemeni 
(ju  on  sCsl  elloi'c»''  de  rendre  jii^ouieusenuMil  scientili(|ue.  l'our  les 
nmnnaies  rovales,  rdles  sont  di>Uihué'es  jiar  d\naslies,  sui\anl  la 
succession  des  rèunes. 

Nos  planches  I  et  II  conliennenl  un  pelil  (  lioi.x  de  monnaies  g"rec- 
ques  susceptibles  de  doinier  un  aperçu  de  l  ait  mon«''laii'e  des 
diverses  parties  du  monde  liell(''iii(|ue.  ]']n  voici  une  doci'iplion 
sommaire  : 


Pl.  I.  _  Monnaies  grecques. 
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Planche  1 

/'^  ligne.  —  Tetradrachme  d'Athènes  du  temps  des  Pisistratides^ 
vers  514.  —  Tetradrachme  d'Athènes  contemporain  de  la  bataille 
de  Marathon  en  4l)U. 

^°  ligne.  —  Statère  d'argent  des  Orreskiens  tribu  thraco-macé- 
donienne  de  la  vallée  du  Slrymon  ,  aiUcrieur  à  l'invasion  de  Xerxès 
en  480.  —  SlaLère  des  Amphiclions  à  Delphes  vers  346.  à  l'effigie  de 
la  Démêler  d'Anlhéla  cl  au  rcxrrs  d'Apollon  assis  sur  romj)halos 
delp  bique. 

S'^  ligne.  —  '['('ti'adi'achint'  (rAmphi[)olis.  vei's  400.  —  Télra- 
drachme  dr  (da/oinJ'iir.  \«'is  iiST.  siunc'  du  niun  (hi  i^raxcur  rhi'o- 
doLe. 

/'  lu/ni'.  ■ — ■  Slali'ic  d  or  de  (da/.ouii'nc  d»'  hi  nKMUc  ('jxxjue.  — 
Statî'rc  dOi'  (b'  Paiilicaïu'c.  xcis  -T)!».  aux  l\|)('s  (h-  la  hMc  de  Pan 
«'L  du  lii'iUon.  —  Slaléic  «Toi-  ilc  IMiili[)|)('  11.  roi  de  .MactMloine  359- 
X\[\  av.  J.-C.  . 

.y  rK/nc.  -  Double  slalt'ic  d'or  d"A  lt'.\;mdrr  Ir  (iiand  33(i-!):23  . 
—  Télradi'a(duui'  de  Dcuidrius  INdioici-lc  3n(J-:283  :  au  icNcrs,  le 
type  de  la  N'icloirc  de  Siunolliiacc. 

()" ligne.  —  Télradraidinie  d  Anliiionc  (lonalas  1^77-339  .  —  T(''li-a- 
dra<dnn('  de  Perst-c.  le  dri'iiiei-  roi  de  .Mact-doiiic     I7H-Ii;s  a\.  ,\  -{\.  . 

Plancim:   11 

/"■  ligne.  -  -  Slalèi'e  dai'iicnt  de  'larenle  vers  iOO  .  —  Slali-i'e 
d'or  de  Tarenle    vers   iOU  . 

"2  ligne.  —  Tète  de  lli'i-a  sur  un  statère  d'ai-g-ent  de  f^rolone. 
Niké  à  la  fontaine,  revei's  d'un  statère   d'argeni  de  Tt'rina.  —  J)()u- 
ble  statère  d'argent  de  Thurium,  veis  3!)n. 

S  ligne.  —  Décadrachme  de  Syracuse,  vers  i7t)    le  Démarélion  , 

-/"  ligne.  —  Tétradrachmes  d»'  Svracuse. 


Pl.  II.  —  Monnaies  grecques  de  Tltalie  méridionale  et  de  la  Sicile. 
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5*"  et  6''  lignes.  —  Trois  décadraclimes  de  Syracuse,  ayant  leurs 
revers  au-dessous  de  la  face  :  les  deux  premières  pièces  sont  signées 
du  graveur  Cinion  vers  400  av.  J.-C.  ,  la  troisième  est  signée  du 
ffraveur  Evainète    également  vers  400  av.  J.-C.  . 


Planche  III 

Sur  cette  planche,  nous  avons  i-eproduit  les  principaux  des  mé- 
daillons du  'ïfi'snr  de  'Hnse  (jui  lui  accjuis  par  Napoléon  III  en  1869 
et  donné  par  lui  au  Cahincl  des  .Mt'dailles.  Ca'  sont  de  s[)l('iulides 
pièces  d'or  ria|)p('('s  en  Orient  sous  ICniitirc  romain  en  I  honneur 
de  Philippe  de  Alacédoine  et  de  son  (ils  Alexandre  le  (îrand  dont 
<dles  repi'oduisent  les  elliuies  idi-alisT-es  et  con\ cnlionntdles. 

La  m'M-essih'  de  l'eiidiM'  les  recliei'idies  laeiles  el  l'apides  a  lail 
adopler  jiour  le  rangenieiil  des  nioiniai<'s  de  ll'jnpii'e  loniain  un  ordre 
j)lus  empiia(|ue.  (hi  en  lornie.  siii\anl  !e  in(''lal.  Irois  lirandes  séries  : 
1  or,  larg'ent  el  le  hion/.e.  Pour  le  hion/e.  la  ddlé'i'enee  de  module 
des  |)ièces  l'orce  à  les  sul»di\  iser  en  (|ualre  suiles  :  les  ntrc/ai/io/ts, 
puis  les  f//'(Ut(ls  /n'O/tZf's,  les  ?/i(u/i'/ts  hraiiz-r^  el  les  ^ic/tls  hranzc^. 
Lnlin.  dans  idiacune  de  ces  cal(''gories.  les  pii'ces  soni  pai;  ivgne  et, 
dans  cluKjue  lègne.  suivant  Tordre  alpIialxHiipu'  des  légendes  du 
revei's.  Il  est  «'xidenl  (|ue  le  seul  oiihc  s('ienlili(juemenl  admissihie 
serai!  le  (dassenuMil  rigoureusemenl  ehronologiiiue,  en  mcUangeant 
les  Irois  mi'lauxel  tous  les  modules.  .Mais  un  le|  système  n'est  pas 
réalisahle  dans  la  pralicjue  :  il  ristjuerail  d'èlre  aihilraii'e  dans  bien 
des  cas,  de  rendre  les  j'echerches  compli(juées  et  peu  sûres  et  de  se 
heurter  même  à  des  diriicultés  matérielles  occasionnées  parla  grande 
différence  des  modules.  Des  nécessités  de  nu^me  ordre  obligent 
aussi  à  laisser  classées  aux  villes  dont  elles  portent  les  noms,  les 
monnaies   des   colonies   latines   de    l'Empire    l'omain    ou    ('(dies  des 


Pl.  m.  —  Médaillons  d'or  du  Trésor  de  Tause.  Réduction  de  l/^lù' 
{Philippe  et  Alexandre). 
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villes  grecques  qui  ont  continué  juscju'au  iii"  siècle  à  fraj)i>er  monnaie 

aux  effigies  i?npéi'iales. 

Planchk  IV 

Le  choix  de  inoîniaios  roniaines  que  nous  reproduisons  sur  celte 
planche  con-espoinl  a  la  (h'-signatioii  suivant*'  : 

/"'  lujnv.  —  AurcHx  dr  Svlhi:  au  it'vers  ou  voit  S\  lia  à  cheval, 
étendant  la  main  eu  jiacilicalcur.  —  Aurcus  (lAuiiUslc  :  au  revers, 
Tune  des  varln's  du  sculplcur  grec  M\  ron. 

t^  /i'//H'.  —  (iiainl  hroii/f  ih»  Ti-ajan  :  au  I'('\»ms.  imc  vue  à  vol 
(I  oiseau  <lii  ('l/fffs  ///(/  ///////s .  —  Kevei'.sdun  grand  hion/e  dlladiieu 
F"ep]*«''senlaiil  ini   na\  ire  a\«'c  lous  s«'s  ap[»areau.\. 

,*>'  Ikjiic,  —  .M«''(hnll()ii  dt'  liron/»'  de  .Marr- A  nrtde.  rej>r('senlaut 
llei'cule  dans  mi  rliai' I  lain»'  par  quatre  (lenlamcs  (|ui  ont  les  ath'i- 
huts  des  (|u,il  vv    saisons. 

i  ri  ./  lu/iirs.  Mt''daill(»n  (\y'  hroii/e  de  .Maïc- A uride  :  au  revers 
(plact'  au-dessous  du  ïnt'dailloii  .  Aï'i:us  achexant  le  na\  iic  Ai'go. 
en  jucseiirt'  de  MinriNc.  —  .Mé'(laillon  de  hron/.e  de  Lueius  Verus  ; 
au  rexcrs.  la  \  icloiic  ('-liiieant  un  liophi'e  d  aiwnes  oiientales.  — 
Méihiillon  di"  l)i<nize  de  (lommode  :  au  re\i'rs,  I  empereur  liarau- 
izuaîil   1rs  Ii'l:  Kumaiies, 


I.     —    MdNNAIKS    AMInCKS     DKS     IU»IS.     DICS     VM.IJCS     Kl     hKS  PKCIM.KS 

FO.MiS  «Hi.l.KCI  ION 

hksk.n  viiiiN                                         <;oM\irN  dk   u  vnks  rnr\i\ 

Espai:ii(' 1  :{(»G  :{8i-  i  750 

(îaiile y  1)7 j  I  i(j:.  in  oiO 

Klnii-i.' ol  lliilic  .•(•nli-.ilc i;}3  10  IW 

Samniuin,  «'.ainpanie,  Apiilie 400  22U  68'J 

r.alabre,  Liicanie.  Brultitim 1  174  000  1  774 

Sicile  et  îles  voisines 1  lj30  004  2  194 

Sarmalie  cl  Chersonnoe  laiiri(|nc    .    .    .           105  la  175 

Provinces  danubiennes 508  7  005 


Pi,.  IV.  —  ^[oniiaies  roiiuiinos. 
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Tlirace 1  280 

Chersonnèse  de  Thrace 635 

Pœanie 43 

Macédoine  (villes'' 1  445 

Macédoine  (rois) 1  560 

Thessalie 413 

lllyrie 305 

Epire 308 

Corcyre 335 

AoaiMianie 100 

-Etolie 50 

Locride 50 

Phocide 85 

lîéolie 200 

AUiqiie 707 

(](n"inthe  el  rolonies  coiinlliioiincs  ...  1  4S0 

Elide 174 

Messénie '.t.") 

Laconie 140 

Argolide 23* 

An-adio 100 

(Irèle 5:»0 

Eiihée lO'.t 

l*elites  lies  de  la  mer  Ej_'ée 450 

Bospliitre  ciiiiiiK'i'icn  cl  rnlcliidc.    ...  48 

INmiI 412 

Ki)is  de  l*(>iil  cl  du  !»()^|i1cm'c 32.>\ 

Paplilaironie ;}15 

nilliyiiie 1  005 

Mysie 1  888 

Ti'oade 781 

.Eolide 811 

Cistophoi'cs  el  inéd;iilloi)s  irrecs    ....  075 

lonie 3  3tH 

Carie 1  800 

Lycie  (villes) 545 

Panipliylie 750 

Pisidie 880 

Isaurie 34 

J^ycaonie 00 

I>ydie 1  570 

Phrygie 2  120 

(ialatie.  .        200 

('-nppadooe 010 

Cilicie 1  500 

Crcséidcs  et  monnaies  d'électnim.    .    .    .  453 


10 

1  290 

11 

046 

3 

46 

81 

1  526 

135 

1  695 

57 

470 

7 

312 

27 

335 

6 

341 

24 

220 

7 

66 

0 

65 

14 

99 

43 

333 

123 

800 

01 

1  580 

40 

220 

4 

99 

4 

150 

10 

250 

10 

206 

30 

595 

10 

215 

15 

46:-) 

2 

50 

!» 

417 

0 

335 

0 

324 

15 

1  620 

32 

1  920 

14 

795 

:n 

845 

II 

686 

09 

3  400 

30 

1  905 

10 

555 

16 

772 

1 

881 

» 

3't 

» 

90 

6 

1  576 

4 

2  124 

0 

299 

2 

612 

82 

1  582 

7 

460 
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Perses  Achéménides 

Satrapes  et  djnastes  de  lEmpire  pers^i   . 

Chypre . 

Phénicie 

Rois  de  Svrie  et  d'Arménie 

Commagène,  CjTrhestique,.  Chalcidèiie. 

Mésopotamie 

Seleucie,  Piérie,  Palmj'réne 1  32G 

Cœlésyrie,  Trachonitide,  Décapole  .    . 

Galilée  et  Sa  marie 

Judée  

Nabatène  et  Arabie 

Parthes  Arsacides 

Parthes  Sassanides 

Susiane  et  Characène 

Bactriane 

llois  Indo-Scylhes 

Egypte 4  095 

Rois  d'Ethiopie  (Axumites) 

Cyrénaïque 

Carthage.  Niimidie.  Mniii'élauic    .    .    . 

TuTAi 00  175         5  929         66  104 


II.     —    MoNNAIliS   ROMAINES    ET    BYZANTINES 

République  romaine.  Fonds  commun 

Coll.  deLuynes  (trouvaille  d'Arbanatsl 
Coll.  dAillv 


118 

20 

138 

323 

137 

460 

15i 

95 

249 

1  144 

214 

1  358 

1  294 

178 

147-> 

390 

9 

399 

370 

10 

380 

1  326 

13 

1  339 

344 

1 

345 

225 

10 

235 

408 

17 

425 

100 

12 

112 

493 

7 

500 

935 

15 

950 

255 

39 

294 

298 

)) 

298 

154 

)) 

154 

4  095 

95 

4  190 

4 

» 

4 

320 

45 

365 

738 

427 

1  165 

Total 


Empire  romain.  Médaillons  d'or 


Médaillons  d'argent. 
Médaillons  de  bronze 
-Monnaies  d'or  .  .  . 
Monnaies  d'argent.  . 
Grands  bronzes.  .  . 
Moyens  bronzes.  .  . 
Petits  bronzes   .    .    . 


Total  . 


Empire  byzantin.        Or 


Argent , 


Bronze.   .    . 
Empire  de  Nicée  et  de  Trébizonde 


3  584 

959 

17  527 

22  070 

60 

359 

862 

2  925 

6  925 

3  814 

5  455 

7  000 

27  400 

999 

171 

340 

40 

Total 1  550 
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III.  —  Monlmi:nts  monétiformks  antiques 

Médaillons  conlorniates 252 

Tessères  monéliformes  eu  bronze 105 

Poids  monétaires  [exag'ia  sjlidi) 41 

Poids  grecs  en  plomb  el  en  bronze 75 

Poids  byzantins 30* 

Plombs  antiques  el  bvzantins  monélilormes 1205 


ïoTAi 1798 

IV.     .MoNNVir.S     MKDIKVAI.I.S     Kl      MOIH.UNKS 

Dans  1  aiili(|uih''  iircccjiir  cl  roiiiainc.  la  monnaie  icnijdil  le  plus 
souvtMil  à  la  lois  !<■  imMc  de  monnaie  pi-oprenicnl  dile  cl  de  incdaillo 
liisloi'icjuc  cl  roniiiit''iiiorali\  c.  Il  \\  \  a  unci'c  d'exception  (jiie  j)our 
les  nioiniaies  à  l\|)cs  hanaux  cl  constainnicnl  rc-jud^'s  (jui  ne  parais- 
sent pas  a\()ir  jon»'  un  i(de  coinin(''nn)ialil.  ou  liicn.  d  autre  part, 
poui'  les  nM'daillons  conlornialcN.  les  Icssci'cs  (d  (jU(d([Ucs  autres 
nionuniciils  nion(d  dormes  (|ui.  au  cou  ha  ne.  n'ont  jamais  été  invoslis 
de  1  ollicc  (\r  monnaie.  Ainsi,  les  jdi'ces  (|uc  nous  aj)p<dons,  en 
uéïK'i'al.  du  nom  de  nird'ullnns.  dans  les  séiies  i:rec(|ues  v\  romaines, 
«|u«d  (|u"e!i  soil  le  module  ou  le  iiudal.  ne  sont  (juc  des  mulliples  de  la 
nioiniaic  :  (dies  ♦■!!  ont  1  aspc(d.  les  h'^cndes  el  les  l\pes.  (^e  sont 
des  mo!inaics-m(''daille>.  ria|i|H''es  en  ptdil  noinKrc.  dans  des  circons- 
tances exccpl  ion  md  les  dont  (dics  i  aj)p(dleiil  le  sou  \  cuir  du  ne  manière 
plus  imposante  (|ue  les  pii'ces  j)lus  jiclitcs  et  plus  communes.  Il  n'y 
a  donc  pas  lieu.  |m)uc  raiiti(|uilt''.  de  coiisl il ucr  i\i'\\\  si'rics  distinctes, 
1  une  de  nH'dailles  c(Uiiinidiioiali\ es.  1  aulicde  monnaies. 

Il  en  esl  tout  auliciiieiit  j)our  le  nioxcn  àiic  (d  poui"  les  temps 
modernes  :  en  i:«''néi"al.  la  iiH'daille  comm(''inoi*alive  esl  nettement 
«lislimde  de  la  monnaie.  De  l;i.  dans  les  ni(''daillic]s.  deux  uroupes 
/dranj^ers  l  un  \\  lauli-c. 


^g^'' 


Pl.  V.  —  Monnaies  et  Médailles  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance. 
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Planche  Y 

On  voit  sur  cette  planche  quatre  monnaies  médiévales  et  deux 
médailles  de  la  Renaissance,  à  titre  d'échantillons  : 

Au  milteu.  —  Médaille  de  hronze  de  Lionel  d'Esté,  par  le  Pisa- 
nello    face  et  revers). 

Sur  les  cotés,  à  gauche.  —  Denier  dariiciU  de  CJiarlemagne  : 
CAROLYS  IMP  AY(t.  Buste  impérial  laui'é  et  drapé  à  droite. 
—  R.  +  XPICTIANA  RELR;ïO.  Temple  à  qualre  colonnes,  avec 
une  croisette  au  centre. 

Au-dessous.  —  J>.'(''cu  <1  Or  de  saiiil   Ijouis    l^2()-1270). 

.1  (Iroile.  —  \j  Auf/usidlc  d'or  de  rciiipcicur  l-'uédéric  II  harhe- 
rousse  lll)S-12.")n  :  hi  h^uciidc  iiiiloiii' du  biislc  iiiip(''rial,  est:  César 
au(/  uslus  nui)  rr(f/or  lioni  nnonim  ,  liicc  cl  i'cn ci'S.  —  L'aiJ!,nel  d'or 
{\v  Philippe  \'  le  Loiii:  T.SI()-K^2:2  ,  face  et  revers. 

l'^n  lins.  — .Ah'd.iillc  d'or  de  l^ouis  \II  face  cl  re\'ers},  exécutée 
par  Mi(di(d  (loldinhe  cl  Jean  (diapilloii  :  olfcih'  |)ar  la  \ille  de  Tours 
au  l'oi  Louis  XIl  en  |.")()l  . 

Ainsi  qu'on  s'en  rcndi'a  coinjdc  |)ar  la  noinenclalui'c  (|ui  suil,  les 
séries  de  //to/i/uflrs  tiu'dii' raies  et  modernes  soni  i;nigées  par  l)ays  el 
nationalih's.  depuis  les  oriiiincs  JMS(|n'à  la  dis|»aiMlion  de  ces  natio- 
nalités ou,  s'il  y  a  lieu,  juscju  à  l'i-pocjuc  conlcnqtojaine. 

lioiirguignons  et  aulrt's  barhîu'cs  (lOccidenl 135 

France.     Mérovingiens 2  'J77 

—  Carolingiens 1  lijO 

—  Capétiens 3  o97 

—  llévolulion  et  Prenn'er  Empire 360 

—  De  la  lleslauralion  à  la  troisième  Hé[»til)li(|ii(' .    .    .  444 

—  Monnaies  seigneuriales  i'ranraises 4  197 

Italie.       Monnaies  des  papes  et  république  remaille.    .    .    .  81"j 

—  Monnaies  féodales \  S02 

—  ^'aples  et  Deux-Siciles 4y2 

—  Savoie,  Piémont,  Royaume  d'Italie 321 

Monnaies  des  Princes  croisés  et  de  l'Ordre  de  .Alalti'   ....  570 


DEPARTEMENT  DES   MEDAILLES  99 

Royaume  de  Petite  Arménie 91 

Bulgarie,  Serbie,  Moldavie,  Roumanie,  Grèce 92 

Espagne .  1  199 

Portugal 167 

Empire  d'Occident  (moyen  àgo) 375 

Hongrie 207 


'C5 


Empire  d'Autriche  (Habsbourg) 33 

Electeurs  du  Rhin 351 

Ordre  teutonique 19 

Brandebourg  et  royaume  de  Prusse 233 

Nouvel  Empire  allemand 16 

Saxe 265 

Bavière 128 

Brunswick 208 

Wurtemberg 54 

Westphalie 45 

Principautés  et  viUes  d'Allemagne l  300 

Suisse 1  635 

Flandres 544 

Hollande 431 

Roj'aume  de  Belgique 29 

Luxembourg 57 

Angleterre,  Irlande.  Ecosse. 980 

Pologne 119 

Russie 1  176 

Géorgie 240 

Danemark. 260 

Suède  et  Norwège 580 

Monnaies  bractéates  d'Allemagne 260 

Monnaies  obsidionales 303 

Etats-Unis  d'Amérique 294 

Canada 39 

Mexique 79 

Haïti 32 

Brésil 79 

Autres  États  de  l'Amérique  et  colonies  européennes  ....  160 


Total.    .    .    .    .    .  24  845 

Y.  —  Monnaies  musulmanes 

Khalifes  orientaux 2  050 

Espagne,  Afrique,  Ommeyades. 371 

Hammoudites ^^04 

Egypte.   Toulounides 71 

—        Fatimites 415 
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Egypte.  Ayoïibites 252 

—        Mamlouks 474 

F'éodalité  orientale 584 

Seidjoucides 393 

ZensLiides 297 


'O 


Orlokides 550 

Mongols 638 

Horde  d'Or 261 

Osmanlis 1  261 

Khans  de  Crimée 219 

Perse 256 

Monnaies  musulmanes  en  verre 216 

Monnaies  musulmanes  diverses  de  grand  module 121 

Monnaies  musulmanes  indéterminées 269 

Inde  cl   dépendances 563 


ToTAi 10  165 

VI.  —  Monnaies  de  l'Extrkme-Orient 

.lapon 579 

Cliiue 1  442 

Siam 48 

Cambodge 5 

Birmanie H 

Annam 127 

Laos 11 

Colonies  européennes 100 

Océanie 114 


TuTAi 2  437 

VU.  —  Médailles  artistioues  i:t  icoNor.RAi'inoui:s 

France.   Médailles  des  rois 3  225 

—  Princes  français 294 

—  Kévolulion  et  Premier  Empire 632 

—  Série  spéciale  de  1848 420 

—  Apocryphes  de  la  Commune  de  Paris 181 

—  Villes  diverses  de  France 28 

—  Portraits  de  Français 2  081 

—  Envois  du  Dépôt  légal 13  800 

Portraits  des    princes   et   médailles    historiques    des    pays 

étrangers 3  450 

Portraits  de  personnages  de  l'étranger  (autres  que  les  princes) .  2  051 
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Médailles  papales 1  453 

Médailles  apocryphes  et  de  restitution 650 

Médailles  des  Padouans  et  autres  imitateurs 200 

Médailles  religieuses  (donation  Maxe-Werly) 2  353 

Médailles  de  mariage 53 

Médailles  cabalistiques,  satjriques,  maçonniques 180 


Total 31051 

VIII.  —  Jetons  français 

Rois  et  reines  de  France 2  334 

Princes  et  princesses  de  France 450 

Artillerie 151 

Amirauté 288 

Chancellerie  et  conseil  royal. ". 324 

Administrations  royales  diverses 1  854 

Paris.    Cité 86 

Prévôts  des  marchands 220 

—  Echevins 72 

—  Services  divers 407 

—  Corps  de  métiers 102 

—  Jetons  divers  (francs-maçons,  etc.) 31 

Provinces  et  villes  de  France \  676 

Jetons  des  familles  françaises 1  660 

Collection  léguée  par  Jules  Rouyer 4  888 

Total  des  jetons  français   ....  14543 

IX.  —  Jetons  étrangers 

Flandre  et  Pays-Bas 1200 

Espagne 109 

Portugal 2 

Allemagne 66 

Suède 40 

Danemark 2 

Ecosse 9 

Angleterre 103 

Italie 367 

Tokens  anglais l'-9 

Jetons  de  Nuremberg 525 

Jetons  de  compte 208 

Méreaux 297 


Total  des  jetons  étrangers.    .   .    .       3  057 
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X.  —  Monuments  monétiformes  et  autres 

Coins  monétaires  de  Fanliquité H 

Matrices  de  sceaux 293 

Plombs  et  bulles  du  moyen  âge -04 

Coins  gravés  par  les  Padouans lOi 

Coins  divers  (modernes)  et  poinçons 59 

Poids  monétaires  français  du  moyen  âge ~80 

Poids  monétaires  étrangers 475 

Poids  du  commerce  des  villes  du  midi  de  la  Kr.iiice   ....  108 

Poids  dEspagnc 8 

Pions  de  bois,  graves  en  médailles 3i 


T(.T.\i "i  070 


Rrcapitulalion  gcnrrdlr. 

I.  Monnaies  anliiiucs  i\(i>  rois,  des  peuples  cl  des  villes  .  0(3  104 

il.  Monnaies  romaines  et  hy/.anlines 51  020 

III.  Moniinieuls  nKinéliformes  anli(]ues 1798 

IV.  Monnaies  médiévales  et  modernes 24  84o 

^^  Monnaies  musulmanes iOlGo 

\  I.  Monnaies  de  rE\liéiiie<  Mii'id 2  437 

\\\.  -Médailles  arlisti(jues  et  iconogrniiliiqiics 31  051 

Vlll.  Jetons  Iraiiçais 14  543 

l.\.  .letons  étrangers 'iOWl 

X.  Moninnenls  monélirormes  (modernes)  et  autres  .    .    .  2  07G 
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m 

LES  CAMÉES  ET  LES  INTAILLES 

Le  Cabinet  des  Médailles  possède  1070  eaiiiées,  dont  21  dans  la 
collection  de  Luynes  el  1  dans  la  collection  Pauveit  de  la  Cha- 
pelle. Ils  forment  deux  séries  :  les  camées  anli(|ues,  an  nombre  de 
400,  et  les  camées  modernes,  environ  O'O. 

\uQ^  camées  antiques  sont  classés  d'après  les  sujets  (ju'ils  repro- 
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(luisent  :  sujets  mythologiques  et  iconographiques  grecs  et  romains  : 
camées  byzantins  ;  camées  orientaux. 

Les  camées  modernes^  dont  les  plus  anciens  remontent  au  moven 
âge  sont,  les  uns,  des  sujets  religieux,  mythologiques,  allégoriques 
et  légendaires  ;  les  autres,  qui  sont  iconographiques,  représentent 
soit  des  personnages  de  Tantiquité,  dont  l'effigie  est  imaginaire  ou 
inspirée  des  médailles  antiques,  soit  des  personnages  contemporains  : 
ces  derniers,  indépendamment  de  leur  mérite  artistique,  peuvent 
être  d'une  utilité  historique  aussi  grande  que  celle  des  camées 
antiques.  Toutefois,  les  camées  modernes  sont  surtout  attrayants 
comme  objets  d'art  ayant  joué  un  rôle  prépondérant  dans  la  parure 
de  grand  luxe  ;  les  montures  émaillées,  dont  un  certain  nombre 
d'entre  eux  ont  été  entourés  au  xyi*"  siècle  ou  sous  Louis  XIY, 
rehaussent  encore  leur  prix  sous  ce  rapport. 

Qu'ils  soient  antiques  ou  modernes,  les  plus  importants  des 
camées  qui  composent  la  collection  du  Cabinet  des  Médailles  sont 
un  héritage  que  les  générations  se  sont  transmis  d'âge  en  âge  depuis 
l'exécution  de  ces  précieux  objets.  J'entends  par  là,  qu'en  général 
ils  n'ont  pas  été  trouvés  dans  des  fouilles  heureuses  ou  découverts  par 
d'habiles  antiquaires  :  la  plupart  n'ont  jamais  été  perdus.  Ces  bas- 
reliefs  en  pierres  fines,  de  dimensions  médiocres  ou  même  exiguës, 
inusables,  faciles  à  transporter  ou  à  dissimuler  et  dont  la  destruction, 
contrairement  à  celle  des  médailles  et  des  bijoux  d'or  et  d'argent, 
ne  pouvait  être  lucrative,  ont  échappé  au  vandalisme  dont  les  annales 
de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  temps  sont  remplies.  L'éclat  cha- 
toyant et  le  rôle  décoratif  des  camées  ont  toujours  frappé  les  anciens 
qui  les  recherchaient  et  les  conservaient  comme  les  plus  rares  de 
leurs  joyaux  Des  monarques  opulents,  comme  Ptolémée  II  Phila- 
delplie,  les  rois  de  Pergame  ou  Mithridate  le  Grand,  puis  tous  les 
empereurs  romains  eurent  des  écrins  de  ces  gemmes  multicolores 
sur  lesquels  ils  furent  attentifs  à  faire  graver  leurs  portraits  en  vue 
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(le  la  postérité.  Les  empereurs  byzantins,  les  rois  barbares,  les  tré- 
sors des  églises  et  des  princes,  au  moyen  âge,  béritérentde  ces  belles 
agates  si  précieusement  conservées  jusqu'à  eux.  Des  témoignages 
innombrables  attestent  qu'ils  recliercliaient  les  camées  et  les  intailles 
avec  une  passion  égale  à  celle  des  Romains  eux-mêmes.  Dès 
Tépoque  mérovingienne,  les  monastères,  les  églises,  les  résidences 
royales,  ont  des  pierres  gravées  dans  leurs  trésors.  Les  princes 
carolingiens  mettent  celles  qu'ils  possèdent  en  dépôt  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  :  pai'  lintermédiaire  des  princes  normands  de  Sicile,  par 
les  croisades,  —  sui'tout  celh'  de  I20i  (jui  mil  au  pillage  les  palais 
et  les  églises  de  Conslanlinople.  —  b»  uïoïKb^  latin  s"ein-iclnl  avide- 
ment des  vases  en  sardonyx  cl  en  ciistal  gravé,  des  gennnes  et 
joyaux  (jui  avaient  v[v  (b'-volus  à  rOiieiU.  b)rs  du  pai'lage  du  vieil 
empire  romain. 

C'est  pai-  celle  deiinèie  voie  plul(')l  (|ue  jiar  b's  ambassadeurs 
(rilarouii  al  liascbid  à  (Ihai  leinagiie.  connue  le  voudrait  la  Irailition. 
(jue  notre  (]ou[)e  (b'  ('Jiosioî's  est  parvenue  à  Saint-Denis.  Suger  (it 
mellrt'  un  j)ied  d"or  ('maill/'  à  iioli'e  caiilliaïc  (b'  sar(b)iivx  auipud  bi 
légeiKb'  (lu  moyeu  âge  rallacbe  les  noms  de  PloltMiu'e  IMnIadelpbe  el 
de  Mitbridale.  J^"emp«'reui'  lîaudduin  II  donna  <à  saint  Louis  le  gi-and 
Camée  de  la  Sainle-Cbapelle  et  lancien  sceptre  l'omain  (ju  on  trans- 
forma en  lîaton  canloial.  Ces  deux  céli'bres  monuments  sont  repro- 
duits sous  nos  ligures  des  pa^es  lO.j  et  107.  Sui'  le  j)ieniier.  on  voit, 
au  registre  cenlial.  Tibi'i-e  et  Livie  assis  côte  à  c(">te  sur  le  lione 
impérial  et  doimant  audience  à  (iermanicus  accompagné  de  sa  mère 
Antonia.  Germanicus  poj'te  la  main  h  son  cas(|ue  pour  pi'endre 
congé:  il  va  {)artir  pour  sa  campagne  d(li-ieiil  dcjii  il  ne  devait  pas 
revenir.  Le  registre  supéi-ieur  monti'e  le  jeune  béros  emporté  au 
ciel  par  Pégase  et  reçu  par  Enée  et  les  autres  ancêtres  divinisés  des 
Jiilii  ;  au  registre  inférieur,  sont  assis  pèle-mèle  des  Germains  et 
des   Partlies,   les   peuples  vaincus  i)ai'  Germanicus.    La    grande  et 
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précieuse  monture  en  or  émaillé  représentant  les  quatre  Ëvangé- 
listes,  dont  les  Byzantins  avaient  entouré  ce  camée,  le  plus  grand 
que  nous  ait  légué  l'antiquité,   n'existe  plus    depuis   les  premières 


Le  grand  Camée  de  la  Sainte-Chapelle. 

(Germanicus  reçu  par  Tibère  et  Livie.) 

années  du  xl\'^  siècle.  Quant  au  sceptre  romain,  devenu  au  moyen 
âge  Tinsigne  du  doyen  du  Chapitre  de  la  Chapelle  du  Palais,  la 
monture  dont  le  roi  Charles  Y  le  Ht  orner  a  subi  de  regrettables 
mutilations  à  la  Révolution. 

Dans  l'Inventaire  de  la  collection  du  roi  Charles  Y,  en  1380, 
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on  compte  52  camées;  clans  celui  de  Charles  VI^  il  y  en  a  101. 
Que  sont  devenus  ces  précieux  monuments  ?  Ils  n'ont  pu  être 
détruits  :  cependant  il  n'en  est  quun  bien  petit  nombre  que  nous 
puissions  avec  certitude  identifier  sous  nos  vitrines.  Quelques 
unités  seulement  se  retrouvent  aussi,  des  camées  consignés  dans 
l'Inventaire  de  la  collection  rovale  redise  à  l'avènement  de 
Charles  IX  en  1560.  Henri  IV  donna  l'ordre  à  Bagarris  d'acheter 
((  grand  noml)re  de  camayeux  d'agathe  et  d'autres  pierres  fines,  con- 
tenant histoires,  fables,  triomplies,  moralités  des  anciens  Grecs  et 
Romains  »  :  il  lui  signale  en  pailiculier  «  cinquante  petites  figures 
en  ronde  bosse  de  pierres  Unes  comme  agathes,  onices.  jaspes,  corna- 
lines, liellietropes,  presme  »,  etc.  11  est  impossible,  avec  des  indica- 
tions aussi  sommaires,  de  désigner  sous  nos  \iliines  h's  monuinenls 
([ue  Bagarris  dul  ainsi  acqut'iir  pour  ié[)ondi('  an  \  (en  dn  Boi.  Après 
l'acceptation  dn  legs  de  Caston  dlhb'ans  en  KKill,  on  dressa  «  l'estat 
despieriM'S  gia\(''es  en  (  rtnix  el  de  iidiclcjui  soni  an  Cabinet  dn  ]\o\ 
très  (direslien  ».  11  rsl  ainsi  constate  (jue  la  collection  rovale  com- 
prenait alors  rnviion  ISn  cinnécs  et  'M)(^  inlailles.  La  collection  de 
Lauthier  achetée  en  1(>70,  comptait  Slil)  gemmes,  «  consistant  en 
21(1  onices,  83  cainainls.  et  le  restant  en  saphirs,  grenats,  cornioles, 
sardoines,  ])resmes,  aindistcs,  jaspes,  agates,  jacinthes,  topazes, 
berillcs,  gNrasol,  lni(|noises  et  laj)is-la/.nli  ».  ]']n  \(\~'i.  l'ac(|nisition 
de  la  collection  de  Haila\  lit  entrer  au  (Cabinet  du  Jioi  31  camées 
et  une  (juaranlaine  dinlaillrs. 

Dans  les  années  suivantes,  Louis  XIV  acheta  le  splendide  camée 
de  Saint-Èvre  de  ïonl  (jui  représente  Germanicus  en  Ganyinède 
(n^^Go),  et  la  Vénus  de  Saint-Xicolas-du-Port.  près  Nancy  (n''  42), 
(jui.  jusque-là  avait  été  vénérée  comme  étant  la  Vierge  Marie.  La 
Révolution  enrichit  le  Cabinet  de  camées,  bustes  de  sardonyx 
et  vases  d'aizate  enlevés  aux  Trésors  de  Saint-Denis,  de  la  Sainte 
Chapelle,  des  cathédrales  de  Chartres,  du  Puv,  de  Clermont-Ferrand, 


DÉPARTEMENT  DES   MÉDAILLES  107 

d'Albv,  de  Reims,  des  églises  de  Moutivilliers,  de  Sainte-Geneviëve 
de  Paris,  etc.  Parmi  ces  monuments,  précieux  entre  tous,  il  con- 
vient d'attirer  l'attention  sur  une  élégante  nef  en  sardonyx  qui  a 
encore  sa  monture  médiévale  en  vermeil  et  en  émail  (n°  373    ;   sur 


Le  Bâton  cantoral  de  la  Sainte-Chapelle  lancien  sceptre  romain  du  iv^  siècle). 


la  Coupe  en  émail  cloisonné  dont  le  médaillon  central  en  cristal 
représente  le  roi  partlie  Chosroes  (n°  379  ;  sur  la  Julia  Titi  en 
aigue-marine  qui,  avec  sa  monture,  représente  tout  ce  qui  reste  du 
grand  reliquaire  appelé  Le  serin  de  Charlcmagne  :  et  par-dessus  tout 
enfin,  sur  le  merveilleux  cantliare  de  sardonyx  n°  368)  dont  les 
reliefs  sculptés  dans  la  gemme  représentent  une  Bacchanale  :  que 
ce  vase  ait  ou  non  appartenu  à  Mithridate,  il  avait  été  transformé  en 
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calice  au  moyen  âge,  et  on  ne  saurait  trop  reo^retter  la  disparition,  à 
la  fin  du  XYin*"  siècle,  du  richissime  piédestal  d'orfèvrerie  sur  lequel 
Suger,  le  ministre  de  Louis  YI  et  de  Louis  YII,  l'avait  fait  monter. 

Depuis  lors,  il  n'est  entré  qu'un  petit  nombre  de  camées  au 
Cabinet,  des  Médailles.  U  convient  pourtant  de  signaler  le  legs 
Henri  Beck  en  1845,  où  se  trouve  le  beau  camée  représentant 
le  Jugement  de  Paris  ;  les  acquisitions,  en  1850,  du  camée  qui 
représente  le  triomplie  de  Licinius  n°  308)  :  en  181)8,  du  camée  sas- 
sanide  où  Ton  voit  Sa[)or  faisant  piisonnier  Tempereur  romain  Valé- 
rien  (n*"  360)  ;  le  don  [)ai-  J.  de  Wil'e  du  pelil  camée  grec  représen- 
tant le  devin  Mélampos  et  les  Pnelides  (n""  145)  ;  la  tète  de  Méduse 
signée  AIOAOïOV,  donnée  par  M.  Pauvert  de  La  Chapelle  avec  sa 
collection  d'intailh's.  enlin  deux  bustes  en  sardonw  légués  par 
G.  Grigiion  (h'  .Aloiiligiiw 

A  renconli-e  (h's  camées,  les  inldilh'x  \\v\\\\v\\[  (ju'accessoirement 
et  subsidiaii-ciiH'iif  d«vs  objets  <b'  païuic  :  la  pliipai'l  d'enlre  elles, 
servant  de  caclicts  poiii*  sceller  les  arles  juiblics  ou  pi'ivés,  étaient 
montées  en  bagues.  dOii  le  nom  de  rA/r/y//n////'y/^r  doniK'' aux  colfrets 
dans  les(juels  h'S  aneieus  les  [•enrei-in;u'eiil .  S(»u\('iil  aussi,  leurs 
montures  p»'rinellaienl  de  les  suspendre  à  des  colliei's.  Les  cylindres 
orientaux,  les  gemmes  crtHoises  et  inNct'nienm's,  les  scarabées  et 
■scara])éoïdes,  les  ('(uies  et  conoïdes  sont  jiei'ct's  dini  tiou  de  suspen- 
sion (jui  indiijue  que  leurs  piopiit''laii<'s  les  portaient  comme  des 
brcdoques  ou  lixés  à  des  colliei's.  Tandis  (jue  les  cam<''es  sont  demeu- 
rés objets  précieux  ;i  travers  toutes  les  gem-rations  (jui  nous  les  ont 
légués,  les  intailles,  au  contraire,  ont  rarement  et»'  préservées  de  la 
même  fa(;on  :  seules,  celles  ({ui,  avec  les  camées  et  les  cabochons, 
ont  servi  à  la  parure  des  reli(|uaires,  des  chasses,  des  croix,  des 
vases  sacrés  et  autres  moimments  liturgiques,  sont  parvenues  jus- 
qu'à nous  par  la  même  voie  que  les  camées.  Mais  c'est  l'exception. 
La  plus  grande  partie  des  intailles  anti(|ues  provient  des  fouilles  et 
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des  clécouvertes  modernes  :  Bagarris  en  acheta  pour  Henri  lY  ; 
Gaston  d"Orléans  en  avait  plusieurs  centaines  et  Louis  XIV  s'ap- 
pliqua à  augmenter  encore  cette  série  ;  on  peut  dire  que  chaque 
jour  déverse  de  nouvelles  intaiiles  sur  le  marché  des  antiquités.  On 
en  trouve  dans  les  tomheaux.  aux  doigts  ou  au  cou  des  cadavres  ; 
les  berg"ers  de  la  Grèce,  de  la  Syrie,  de  TEgypte,  des  campagnes  de 
ritahe  ou  du  nord  de  l'Afrique  les  recueillent  parfois  aussi  après  les 
grandes  pluies  ou  dans  le  lit  desséché  des  torrents  qui  traversent 
des  ruines.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  cachets  privés  sont  d'un 
style  médiocre,  même  barbare,  ou  portent  un  sujet  mille  fois  répété 
et  sans  intérêt  à  cause  de  sa  banalité  :  l'antiquaire  expérimenté  doit 
s'appliquer  à  choisir. 

Au   Cabinet   des  Médailles,  les  intailles    sont  réparties  comme 
suit  : 

1 .  Cyhndres  clialdéens,.  assyriens,  liéthéens.  perses  et  autres  : 

Fonds  commun 372 

Coll.  de  Luynes 130 

Coll.  Pauvert  de  La  Chapelle 12 

Total 514 

2.  Cachets  orientaux  :  chaldéo-assyriens,  phéniciens,  liéthéens,  perses,  parthes, 
sassanides,  arméniens,  himyarites,  arabes  : 

Fonds  commun 476 

Coll.  de  Luynes 70 

'lOTAL 546 

3.  Pierres  gravées  Cretoises  et  mycéniennes  : 

Fonds  commun 105 

Coll.  Pauvert  de  La  Chapelle 6 

Total 111 

4.  Intailles  grecques  et  romaines  : 

Fonds  commun 1  075 

Coll.  de  Luynes 207 

Coll.  Pauvert  de  La  Chapelle 147 

Total 1  429 
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0.  IntaiUes  gnostiques 145 

<i.  Intailles  chrétiennes  et  médiévales. 14 

7.  Intailles  indiennes 7 

8.  Intailles  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes   ...        .  284 

Total  général.    .    .     3  050 

Planchr  YI 

Quelques-unes  de  nos  plus  belle  sintailles  appailenant  à  diverses 
époques  sont  lii'oupées  sur  notre  planche  \l  :  en  voici  la  nomencla- 
ture sommaire  : 

/'*^  iif/iw.  —  Aichcr  Lirec  agenouillé  'coll.  Pauvert  de  La  CJuipelle, 
n*^  78\  — Méduse,  avec  l'égide  ;  buste  (!<'  Irois  (juaris  ;  cornaline 
(coll.  (le  J.uyncs.  n°  42  .  —  Hercule  debout,  vu  de  dos,  s'aj>puyant 
sur  sa  massue:  coriialint'  (n"  17GS  ô/.s\  —  Apollon  ciiiiaréde,  assis 
sur  un    rocher  .    amcliiN  sic     siun»'»'    du     uiaxcur    iii'ec    Pamphilos 

n"  i8i:r. 

'2''  lu/nf.  —  l*\'innir  assis»',  Icninil  nn  pclil  Anioni*  coll.  Pauvert 
de  La  Lha|)('ll('.  n  I  I  i  .  —  Trie  «le  .Mf'ilnsr,  les  xcnx  baiss(''s.  C.amée 
grec  (I  unt'  inconip.MMhlc  lini'.';s('  :  dcvanl  le  \isag'(',  on  lit  la  sigini- 
Iniv  (Ir  rartish',  AhlAOlOV  Voll.  Panvcii  <lr  La  Chapelle,  nM(>3). 
—  Hélier:  style  grec  afcliaiqne  coll.  Pan\ei-I  de  La  Chapelle, 
n'  (h). 

/>"  iiijiiv.  —  Laurean  dion\  siaipie,  a\-ec  la  signaUnc  du  gi'aveur, 
Hyllos  n"  1(>37  .  —  Tireui- di'pine  deux  Salyi'es^  ;  calcédoine  (coll. 
de  Lu  y  ne  s,  n"  iV.)  . 

i""  ligne.  —  lUisle  <\v  Sat\re,  avec  la  signature  dugraveui*  P]pilyn- 
clianos  ;  améthyste  coll.  de  Luvnes,  n^Tl  .  —  Julie,  (ille  de  Titus  ; 
aigue-mai'ine  avec  la  signature  du  giaveur  Lvodos  (n"  208^.),.  — 
Satyre  bachique  dansant,  avec  le  Ihyrse  et  le  canthare    n"  1()48). 

Ati  milieu,  en  Ixi^.  —  Ciuciiixion,  sur  ci-islal  de  l'oche  ;  époque 
carolinaienne. 

A  (jauche.  —  Louis  XV  triomphant;  inlaille  gravé'e  par  Jacques 


^.■e% 


Pl.  VF.  —  Intailles  grecques,  romaines,  médiévales  et  modernes. 
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Guay  pour  la  victoire  de  Fontenoy  en  1745;  cornaline  (n°2499ô/5). 
—  Buste  de  François  P',  par  Matteo  dal  Nassaro  (n°  2485). 

.4  droite.  —  M"'^  de  Pompadour,  par  Jacques  Guay;  cornaline 
(n°2503  Z>25).  —  Alexandrine,  fille  de  M"'"  de  Pompadour,  par  Jacques 
Guay;  cornaline  (n"  2505  bis). 


IV 

LES  ANTIQUES 

Sous  celle  l'ubiiciuc  «^rurralc.  nous  liToupons  les  monumenls 
égyptiens  et  asiatiques,  les  slaluellcs  el  aulres  ol)jels  de  bronze  et 
de  terre  cuilc.  les  niarbres.et  inscriptions,  les  vases  pcinls.les  ivoires 
et  les  bijoux  lii'ecs  v\  loiiiaiiis. 

La  colleclioii  des  iiioiiuiiK'iils  (''i:\  jilicns  du  (iabinet  (b'S  IMrdailles, 
qui  conipicufl  I  '.)l)7  iiuiiK'ros.  sf  compost'  :  l'de  ceux  (jui  provien- 
nent du  ieiis  i\v  (laylus  au  J^oi.  en  17(15  :  2"  de  ceux  qui  furent  rap- 
port«'s  par  C'ailhunl  de  s»'s  ao\  aires  à  Thi'bes  cl  à  Mcror  en  ISIl) 
el  182i-  :  ^V'  de  ceux  de  la  uiissioii  JN-issr  d'ANcniics  eu  184!^.  On  \' 
remar(jue  :  la  Cliamltic  des  ancrlrcs  bouimaiie  i«'iidu  pai-  Tiiout- 
mosislll  à  ses  pi'édécesseurs),  le  lablcau  du  ciel  stellaire  des  Égvp- 
tiens,  appelé*le  zodiacjue  de  Dendt'rali.  (b's  stèles  en  pierre,  une  tren- 
taine de  iirands  sarcopbages  pciuls,  des  statuettes  de  bronze  el  de 
terre  émainée,  une  série  considérable  de  scarabées  en  terre  émaillée, 
et  en  Jas[)e  brun  et  stéatite,  des  amulettes  et  des  colliers. 

Outre  les  cylindres  et  les  cônes  en  pierres  fines  (jui  rentreul  dans 
la  catégorie  des  izemmes  et  que  nous  avons  énumérés  plus  baul,  le 
Cabinet  possède  quebjues  autres  monuments  cbaldéo-assyriens  :  le 
koiidoiirrou  l)abylonien  connu  sous  le  nom  de  Caillou  Micbaux,  des 
briques  inscrites  et  quelques  l)as-reliefs  rapportés  de  Babylone,  de 
Ninive,  de  Persépolis,  par  Lotlin  de  Laval  el  d'autres  vovageurs. 
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Parmi  les  monuments  phéniciens  et  puniques,  nous  signalerons 
une  suite  d'environ  4  500  stèles  votives  en  pierre,  avec  inscriptions 
puniques,  trouvées  en  1874  et  1884  sur  le  sol  de   Garthage.  Il  y  a 


Danseuse. 

Tcne  cuile  grecque  de  la  collection  H.  de  Janzé. 

aussi  un  lot  important  d'inscriptions  himyarites  et  arabes.  Pour  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  touche  à  l'Orient,  nous  citerons  trois  inscrip- 
tions coptes,  deux  inscriptions  indiennes,  l'une  sur  bronze,  l'autre 
sur  pierre,  en  caractères  dévanagarJs  ;  trois  inscriptions  thibé- 
taines. 

8 
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Les  antiquités  grecques  et  romaines  forment  les  groupes  sui- 
vants : 

250  bustes,  bas-reliefs,  stèles,  fragments  de  sculpture  en  marbre 
ou  en  pierre  :  50  inscriptions  grecques  dont  les  plus  importantes 


La  palrre  dv  Rennes,  en  ov  niussir. 
Hustes  romains  en  calcédoiiip.  —  Collier  romain  de  Na-iui)i.  —  .Médaillons  en  or. 


furent  rapportées  d'Asie  Mineure  par  Peyssonnel  en  1740;  224  ins- 
criptions latines  (loni  112  t'-pitaplies  funéraires,  trouvées  à  Cartbage 
enlSSO:  700  lampes  de  Icire  cuilc,  dont  un  lot  important  légué 
par  P^dmond  Le  Hlant,  en  J897  :  250  veires  anti(|ues  ;  environ  1  20(1 
figurines,  tètes,  bas-reliefs,  ploques  et  tessons  en  terre  cuile  :  le 
plus    grand   nombre    provient  de    rancienne  colleclion   rovale  ;  les 
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autres  sont  dans  les  collections  de  Luynes,  de  Janzé  et  Opper- 
mann.  C'est  à  la  collection  de  Janzé  qu'appartient  la  statuette  en 
terre  cuite  reproduite  à  la  page  113,  qui  représente  une  danseuse 
grecque,  les  bras  en  avant,  la  tête  rejetée  en  arrière,  les  jambes 
écartées  dans  un  mouvement  qui  rappelle  ceux  des  Bacchantes  et 
n'est  pas  sans  quelque  analogie  avec  le  cake-wake  moderne. 

D  e  s  urne  s  funéraire  s 
étrusques  et  romaines, 
des  fragments  de  tables 
iliaques  sur  marbre , 
25  cachets  d'oculistes 
gallo-romains  en  stéa- 
tite,  des  tessères  et 
autres  menus  objets  en 
ivoire  et  en  os,  des 
stylets,  spatules  et  ob- 
jets de  toilette,  enfin  une 
remarquable  série  de 
diptyques  consulaires 
en  ivoire,  de  l'époque 
constantinienne  et  by- 
zantine venus,  pour  la  plupart,  des  trésors  d'églises,  lors  des  confis- 
cations de  la  fin  du  xviii^  siècle. 

Les  bijoux  d'or  et  d'argent  et  l'argenterie  antique  du  Cabinet  des 
Médailles  ne  sont  pas  la  partie  la  moins  admirée  de  ses  collections. 
Citons  :  la  patère  d'or  de  Rennes,  offerte  au  Roi  par  les  Etats  de 
Bretagne  en  1774  (p.  114)  ;  le  collier  de  Nasium  orné  de  médaillons 
romains  et  de  camées  ;  les  grands  plateaux  d'argent  dont  celui  qui 
porte  le  nom  de  Geilamir,  roi  des  Vandales;  des  coupes  d'argent  doré 
sassanides,  le  calice  et  la  patène  d'or  trouvés  à  Gourdon  (Côte  d'Or) 
en  1845,  des   bijoux  byzantins,  une   belle  série  de  bagues  d'or  et 


Phalère  en  or  trouvée  à  Auvers  (Seine-et-Oise.) 
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d'argent,  la  phalëre  d'Auvers  (Seine-et-Oise)  donnée  par  M.  Alex  de 
Gossellin  'p.  115),  des  bracelets,  des  colliers,  des  pendants  d'oreilles 
répartis,  les  uns,  dans  l'ancien  fonds  royal,  les  autres  dans  la  collec- 
tion deLuynes,  enfin  le  célèbre  trésor  d'argenterie  trouvé  à  Bertliou- 
ville  (Eure),  en  1830,  et  ou  nous  signalerons  surtout  les  cantliares 
ornés  de  centaures  et  de  centauresses  'p.  116,  des  aiguières  déco_ 


Vase  (rariitMil  du  liV-soi-  df  IJcilliouvillc'. 


rées  de  scènes  relalives  à  la  guerre  «le  'IVoie,  un  gobclrl  oii  Ton 
voit,  dans  imc  scèiic  des  plus  gracieuses  ri  (|ui  est.  en  même 
temps,  un  cliri-d  <ru\  l'e  de  lor('uli(|u<'  au  r<'|)()iiss('',  IN'gase  sahieu- 
vant  à  la  fontaine  Piirne,  au  pie<l  de  rAciu-ilojiiillic.  Il  y  a  dans  les 
vitrines  de  Luvnes  un  incomparable  cboix  de  bijoux  grecs  en  or, 
dont  nos  planclies  Ail  el  VI  il  ne  donnent  qu'une  'n]vv  lirs  imparfaite; 
on  ne  sait  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer  de  l'élégance  de  ces  colliejs, 
de  ces  bagues,  de  ces  pendants  d'oreilles  aux  formes  variées  et  indé- 
finissables, ou  bien  de  Fincroyable  babileté  tecbnique  des  artistes 
qui  les  ont  exécutés  ;  et  pourtant  les  graveurs  des  monnaies  alignées 


PL  VU.  —  Bijoux  grecs  en  or  de  la  collection  de  Luynes. 
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clans  les  vitrines  voisines  leur  sont  encore  supérieurs  et  les  ont 
dépassés. 

Nous  ne  savons  pas  d'une  manière  précise  si.  dans  la  suite  très 
considérable  des  statuettes  et  autres  monuments  de  bronze  du 
Cabinet  des  Médailles,  il  en  est  qui  remontent  jusqu'à  François  P'" 
et  Henri  II.  Les  renseignements  nous  font  défaut  sur  les  séries  de 
cette  nature  que  les  voyageurs  envoyés  dans  le  Levant  par  ces 
princes  éclairés  leur  avaient  rapportées.  Charles  IX  lit  diligence 
pour  acheter  les  collections  de  Jean  Grollier.  et  le  Cabinet  de  ce 
célèbre  amateur  lyonnais  renfermait,  entre  autres,  «  toutes  sortes 
d'anciennes  figures  tant  de  cuivre  ({ue  de  marbre  ».  Cette  vague 
indication  ne  permet  pas  de  dire  si,  parmi  ces  antiques  de  Charles  IX, 
il  s'en  trouve  encore  aujourd'hui  sous  nos  viliincs. 

Dans  la  collection  de  François  du  Périer  acbcléc  par  Henri  IV  en 
1608,  il  y  avait  vingt-(|uatre  statuettes  de  bronze  ;  mais  leur  identi- 
fication n'est  pas,  non  plus,  possible  aujourd'hui.  Parmi  les  autres 
acquisitions  faites  par  lîagarris  pour  le  lloi.  nous  iclcvoiis  encore  : 
«  Les  douze  premiers  empercui'S  de  bronze,  sur  bustes,  assez  grands, 
antiques...  :  plusieurs  petites  statues  et  ligures  de  bronze  et  de 
marbre,  avec  plusieurs  autres  choses  rares  et  excellentes,  le  tout, 
antique...  ;  plusieurs  instruments,  vases,  urnes,  larmoirs,  anneaux, 
pénates,  trouvés  dans  les  monuments  des  anciens.  » 

Dans  les  collections  que  Louis  XIV  lit  acheter,  nous  constatons  la 
présence  de  statuettes  de  bronze  qu'il  est  plus  facile  de  reconnaître, 
sans  pourtant  que  nous  puissions  dresser  des  listes  complètes  d'iden- 
tification. Ce  n'est  qu'à  partir  de  1727,  avec  les  bronzes  Pviahudel, 
(jue  l'on  commence  à  suivre  pas  à  pas  les  accjuisitions  de  bronzes 
anticjues  ou  réputés  tels.  C'est  ainsi  (|ue,  vers  1751,  le  Roi  achète 
deux  statuettes  célèbres  dans  les  fastes  de  l'archéologie  :  l'Apollon 
de  Ferrare  (n^*  101),  la  Canéphore  grecque  (n''  1045),  et  l'Apollon, 
sur  la  jambe  duquel  est  gravée  la  dédicace  de  Céphisodore  (n"  98).  En 
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PL  YIII.  —  Bijoux  grecs  en  or  de  la  collection  de  Luynes. 
dépit  (le  tout  ce  qui  avait  été  fait  auparavant,  ce  fut  le  legs  du  comte 
de  Gaylus  en  1765,  qui  donna  à  la  suite  des  bronzes  du  Cabinet  du 
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Roi  une  importance  hors  de  pair;  tous  les  archéologues  connaissent 
le  célèbre  Recueil  d'antiquités  dans  lequel  cet  amateur  zélé  a  publié 
et  commenté  son  riche  musée.  Parmi  ses  bronzes,  on  admire  entre 
autres  un  jeune  Éthiopien,  trouvé  à  Chalon-sur-Saône  en  1763  (p.  120)  : 

ce  jeune  esclave  alexandrin,  à  l'ex- 
pression langoureuse,  aux  cheveux 
calamistrés,  aux  jambes  grêles,  au 
toi'se  déhanché,  est  représenté  chan- 
tant une  ha  in  an  te  mélopée  au  son 
de  sa  sambuca  (jui  a  disparu. 

La  précipitation  avec  laquelle  se 
lii-ent,  hi  phi])art  du  temps  sans 
inventaire,  les  conliscalions  révo- 
hilionnaires,  ne  permettent  pas 
d  identiliei-  b's  l)ronzes  venus  au 
(!labinet  «les  AïédaiHes  j)ar  cette 
soui'ce  iin|)Uie.  J^e  |{a|)p()it  envoyé  le 
'\  IVimaii'e  an  III  ^M)  noxcmbre  1795) 
au  (]()niit(''  d'insti'uction  publi(|ue 
jtar  \  ilhir  <b'  la  Mayenne  se  contente 
cb'  lairt'  bi  constatation  suivante  : 
(f  Au-<b'ssus(bi  Cal)inet  desM('(biilles 
est  un  lireniei'  lenipli  (Tune  prodi- 
gieuse (|uanlité  de  petites  idob's,  de 
vases,  de  ljusles,de  lampes  et  autres 
intéressants  dél)i'is  de  l"anti(juité,  en  terre,  en  marbre,  en  bronze!  » 
Les  antiques  de  la  ci-devant  al)baye  de  Sainte-Geneviève,  déversés 
un  peu  plus  tard,  le  9  ventôse  an  V  '27  b'vriei-  1797),  au  Cabinet  des 
Médailles,  peuvent  seuls  être  reconnus  aujouid'hui,  grâce  à  la  publi- 
cation (|ui  en  avait  été  faite  dès  1()92,  par  le  1\  du  Molinet.  Dans  le 
cours  du  Nix*"  siècle,  il  nous  faut  mentionner  Tacbat.  en  18:^6.  d'une 


.^traq''";^*- 


Jeune  esclave  nô^ro  joiiunl  de  la  i:uil;ii 
Slalucllc  romaine  eu  broii/.o. 


"^ 
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belle  série  de  miroirs  étrusques  et  d'autres  bronzes,  à  la  vente  Ednie 
Durand.  La  donation  de  Luynes  enrichit  le  Cabinet  de  39  statuettes 
de  bronze  égyptiennes,  grecques,  étrusques  et  romaines  et  de 
44  armures  et  armes  antiques  :  dans  le  nombre,  nous  citerons  l'Aristée 
criophore  de  Rimât,  un  grand  tré- 
pied étrusque  de  Vulci,  le  rétiaire 
d'Esbarres,  le  casque  d'Hercula- 
num,  la  tablette  cypriote  de  Dali. 
Les  bronzes  du  legs  de  Janzé,  au 
nombre  de  88,  sont  tous  remar- 
quables par  leur  conservation  et 
leur  intérêt  archéologique;  il  faut 
pourtant  signaler  exceptionnelle- 
ment parmi  eux  le  Diadumène 
(n°  927),  réplique  exquise  d'une 
des  œuvres  les  plus  célèbres  de 
Polyclète  (p.  121).  Dans  la  collec- 
tion Oppermann,  il  y  a  301  sta- 
tuettes ou  ustensiles  de  bronze, 
parmi  lesquels  un  Héraclès  com- 
battant (n*^  S 18),  œuvre  des  plus 
re  m  ar  q  u  abl  e  s  d  e  l' arc  h  aï  s  m  e  gr  e  (  * . 
Les  derniers  accroissements  im- 
portants du  Cabinet  des  Médailles, 
en  fait  de  bronzes  antiques,  sont 

l'acquisition  en  1879,  de  statuettes  trouvées  à  Reims:  puis,  le  don 
fait  par  le  ministère  de  Flnstruction  publique,  de  bronzes  provenant 
de  Bourbonne-les-Bains  et  d'un  diplôme  mihtaire  du  règne  de  Trajan 
trouvé  à  Clierchel. 

La  première  série  importante  de  vases  peints  qu'ait  possédée  le 
Cabinet  du  Roi  est  celle  qui  luifut  léguée  par  Caylus  en  1765;  aupara- 


Le  Diadumène  de  Polyclète. 
(Réplique  en  bronze.) 


122  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 

vantil  n'y  avait  que  quelques  vases  grecs  ou  étrusques  confondus  au 
milieu  de  potiches  chinoises  ou  de  poteries  péruviennes  et  mexicaines 
rapportées  parles  explorateurs  du  Nouveau  Monde.  L'inventaire  de  1791 
constate  la  présence  de  158  vases  dont  12  au  moins  provenaient  de 
Caylus.  Le  8  juillet  1793,  une  cinquantaine  de  vases  confisqués  dans 
les  maisons  des  émigrés  furent  dévolus  au  Cahinet  des  MédaiHes  ;  de 


La  coupe  <lii  loi  Aict'^ilas. 

J.c  roi  (lo  Cyrille  Arcésilas  (v*^  sicrlc  avant  noire  ère;,  assis  sous  une  Iculc.  pri^sidc  au  pesage 

ol  à  l  omlialla;.'C  du  siljiliiuni. 

nouveauxverseiiit'uls  suiviicnl.  jusqu'en  1797,  épocjue  où  entrèrent 
une  centaine  dv  polcries  jnovriiant  de  Sainle-Geneviève.  Parmi  les 
vases  peints  de  l'ancien  ionds  roval,  il  faut  citer  la  coupe  d  Aicc'-sihis 
(189),  le  plus  céU'hre  peut-être  des  vases  grecs,  remarque  M.  de  Rid- 
der\  rœnochoé  signée  de  Xicosthènes,  et  la  coupe  de  Polyphi-ne  (190). 
Ce  fonds  ne  devait  être  sérieusement  développé  qu'à  partir  de  1836, 

'  A.  de  Ridder.  Catalogue  des  vases  peints  du  Cabinet  des  médailles,  préface,  p.  \'. 
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par  l'acquisition  de  vases  choisis  dans  les  collections  Edme  Durand^ 
Mag'noncourt,13eugnot  et  Lucien  Bonaparte^prince  de  Canino.  En  1845, 
Je  prince  Torlonia  offre  au  Cabinet  du  Roi  20  beaux  vases  provenant 
de  la  nécropole  de  Géré;  puis,  on  en  achète  46  au  comte  de  Prokesch- 
Osten,  qui  provenaient  de  la  Grèce,  21  à  Yattier  de  Bourville,  ancien 
consul  de  France  à  Benghasi  ;  d'autres  encore  aux  ventes  Dubois  et 
Raoul  Rochette.  En  1862,  la  donation  de  Luynes  fait  entrer  au  Cabinet 
87  vases,  tous  de  premier  ordre.  Parmi  les  plus  célèbres  il  faut  citer 
le  vase  chalcidien  (223),  le  cratère  représentant  le  Jugement  de  Paris 
et  l'évocation  de  Tirésias  (422),  le  très  beau  vase  avec  Thésée  et 
Amphitrite  (418),  des  vases  signés  d'Euphronios,  d'Amasis,  de  Cleo- 
phradès,  de  Douris,  de  Brvgos,  d'Epigénès,  dont  plusieurs  sont  des 
chefs-d'œuvre  de  ces  maîtres  de  la  céramique  grecque.  Yingt-cinq 
beaux  vases  nous  vinrent  en  1865,  avec  la  collection  Hipp.  de  Janzé; 
en  1874,  la  donation  Oppermann  en  apporta  175,  parmi  lesquels, 
l'œnochoé  ionienne  (179)  sur  laquelle  est  représentée  une  ville  assié- 
gée; raryballe  (186)  avec  le  cheval  de  Troie;  Tamphore  panathénaïque 
provenant  de  Camiros  (243),  le  plat  signé  d'Epictète  (509),  l'hydrie 
(977)  représentant  la  catastrophe  de  l'écuyer  Myrtile. 

En  dehors  de  ces  grandes  donations,  la  suite  des  vases  peints  du 
Cabinet  des  Médailles  ne  s'est  enrichie,  depuis  cinquante  ans,  que 
de  quelques  unités  dues  à  la  générosité  de  J.  de  Witte,  de  3Iarcotte- 
Genlis,  de  M"'^  Cornu,  des  fils  d'Ernest  Beulé.  Aucune  acquisition  de 
vases  peints  n'est  faite  maintenant  avec  le  budget  ordinaire  qui  est 
spécialement  réservé  à  l'accroissement  des  séries  de  numismatique 
et  de  glyptique.  Le  nombre  total  des  vases  peints  du  Cabinet  des 
31édailles  est  de  1261,  se  répartissant  comme  suit  : 

Fonds  commun 976 

Collection  de  Luynes 87 

Collection  Oppermann 175 

Collecticn  de  Janzé 23 

Total .      1261 
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LES   MONUMENTS   DU    MOYEN  AGE    ET  DE  LA   RENAISSANCE 

En   (leJioi's  des    monnaies,    médailles,    camées    et   intailles,    les 
monumenls   du  moyen  àiie  et   des    temps    modernes  conservés    au 


Salle  lie  la  Ronui.<.-aii<;c. 

AiiuoiiT-mrdaiiliei'  du  duc  Louis  dOrh  aiis.        Coniiiiodos-médaiilicrs  de  Louis  W. 
1.0  Irôuo  ilu  loi  Itagoijort. 

CaJ)iii«'|  des  -Aiédaillcs  sont  peu  nomhreux.  Saut  exceptions,  ils  s'y 
trouvent  -roupés  dans  une  salie  spéciale,  à  coté  de  meubles  très 
appréciés  des  amateurs,  tels  <|ue  Farmoii-e-médaillier  <jui  appai'liiil 
à  Joseph  Pelleiin.   I.'  médaillier  exécuté  par  Gh.    Grescent   poui-   le 
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duc  Louis  d'Orléans,  et  les  commodes-médailliers  de  Louis  XV, 
œuvres  des  fi-èies  Sloiltz  et  des  ébénistes  Goudreaux  et  Jouber 
(p.  124).  Dans  cette  salle,  on   remarque  le  trône  du  roi  Dag^obert, 


L'épée  des  grands  maîtres  de  l'Ordre  de  Malte,  dite  épée  de  la  religion. 

les  bijoux  du  tombeau  de  Cliildéric,  l'épée  d'iionneur  des  grands 
maîtres  de  Malte,  dite  épée  de  la  religion,  merveille  de  Torfé- 
vrerie  allemande  du  xvf  siècle,  exécutée  par  Hans  Muelicb,  d'Augs- 
bourg-  et  donnée  par  Philippe  II  au  grand  maître  La  Valette. 
Après  la  prise  de  Malte,  elle  fut  offerte  à  Bonaparte  qui  la  fit  déposer 
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au  Cabinet  des  Médailles.  Dans  les  vitrines  voisines  sont  rangés 
des  diptyques  consulaires  et  d'autres  ivoires  romains  et  byzantins,  la 
série  si  intéressante  des  pièces  d'échiquier  qui  proviennent  de  Saint- 
Denis,  et  parmi  lesquelles  celle  qui  fit  partie,  dit  la  tradition,  de 
Téchiquier   apporté   par  les    ambassadeurs   d'Haroun  al  Rascliid   à 


^W^ 

Mt 

/fit   À" 

J 

■**«v.    ^  TJzrsJi^^^-^^r:^.. 

m^i  II  1  — '  - 

Une  piOce  d'ivoire  de  récliiiiuicr  de  Giiarlt.'magnc. 


Charlema2:ne.  Citons  encore  un  bas-i'«dief  en  maibre  peint  signé 
de  Mino  da  Fiesole,  un  buste  (reniant  attribué  à  Donatello,  de 
merveilleux  émaux  cloisonnés  provenant  de  reliquaires  détruits 
à  la  Révolution  :  enlin,  un  clioix  d<'  médailles  de  la  Renaissance 
italienne  et  des  médaillons  de  bronze  de  David  d'Angers.  A  ces 
monuments  s'ajoutent  une  suite  de  matiices  de  sceaux  et  d'em- 
preintes de    sceaux,    en   cire;    (|ucl({ues    vases     arabes    en    bronze 
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damasquiné  ;  le  grand  vase  en  ivoire  monté  en  cuivre  du  maréchal 
de  Lowendal  :  enfin,  dans  la  collection  de  Luynes,  Fépée  dite  de 
Boabdil,  le  dernier  des  rois  maures  de  Grenade. 


VI 

CONCLUSION  ET  OBSERVATIONS  GÉNÉRALES 

Dans  les  quelques  pages  qui  précèdent,  on  a  vu  comment  s'est 
constitué  le  Cabinet  du  Roi  ;  on  a  pu  juger  sommairement  de  sa 
composition  et  de  ses  richesses  des  le  moyen  âge.  S'il  a  aujourd'hui 
sa  spécialité  très  nettement  déterminée  pour  la  numismatique  et  la 
glyptique,  il  est  resté  néanmoins  un  musée  complet,  car  toutes  les 
séries  d'antiquités  classiques  s'y  trouvent  représentées. 

Il  ne  manque  pas  de  gens,  même  éclairés,  qui,  au  cours  d'une 
visite  superficielle  au  Cabinet  des  Médailles,  font  cette  réflexion  qui 
vise  surtout  les  bronzes,  vases  peints,  inscriptions,  stèles  et  autres 
monuments  :  «  Pourquoi  ces  séries  ne  sont-elles  pas  fusionnées  avec 
les  séries  similaires  du  musée  du  Louvre  ?  Pourquoi  le  Cabinet 
des  Médailles  n'est-il  pas  absorbé  par  le  Louvre  ?  » 

Aces  amoureux  de  l'uniformité  ennuyeuse  et  de  l'absolue  symétrie, 
on  peut  répondre  par  de  nombreux  arguments.  Loin  de  moi  la  pen- 
sée d'écrire  pour  le  Cabinet  des  Médailles  un  plaidoyer  qu'on  ne  me 
demande  point  et  qui  serait,  ici,  hors  de  propos.  Qu'on  me  permette 
seulement  quelques  réflexions  générales. 

D'abord,  je  pourrais  faire  remarquer  que  tous  les  musées  de  Paris, 
quels  qu'ils  soient,  pourraient,  avec  tout  autant  de  logique,  être  fon- 
dus dans  le  musée  du  Louvre.  N'y  a-t-il  pas,  au  musée  de  Cluny, 
pour  citer  un  exemple,  une  foule  de  monuments  qui  trouveraient 
leur  place  logique  dans  les  séries  similaires  du  Louvre  ?  Serait-ce 
un  bien?  Paris  y  gagnerait-il  en  attrait  et  en  intérêt  pour  les  visi- 
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teurs  et  les  amateurs  d'art'?  N'esl-ce  pas  la  multiplicité  des  musées, 
chacun  avec  son  originalité  propre,  qui  donne  tant  de  charme  à  telles 
ou  telles  villes  d'Italie,  de  Belgique  ou  de  Hollande  ?  Y  a-t-il  intérêt 
à  concentrer  toutes  les  richesses  archéologiques  de  l'État  en  un 
même  lieu,  pour  les  exposer  à  être  détruites  en  masse  dans  un  seul 
et  unique  désastre  ? 

Si  nous  nous  plaçons  au  point  de  vue  scientihque.  serait-ce  même 
l'intérêt  des  travailleurs  ?  Je  ne  le  crois  point.  En  effet,  presque  tous  les 
monuments  du  Cahinet  des  3Iédailles  ont  été,  depuis  le  xvni*'  siècle 
jusqu'à  présent,  puhliés,  décrits,  reproduits,  incessamment  cités. 
Ils  sont  indi(jués  dans  des  milliers  de  livres  comme  se  trouvant  au 
Cabinet  des  Médailles.  Du  premier  coup,  sans  effort,  sans  perte  de 
temps,  le  travailleur  qui  \  rut  xoii'  les  inoiunnents  oi'iginaux  en  s'en 
rapportant  à  une  i-«''rérence  hihliogi  apliicjne.  les  retiouve  dans  notre 
ealerie  et  les  a  sous  les  \  eux  «'I  dans  les  mains.  Il  en  serait  tout 
autrenuMil,  à  coup  sni".  si  ces  objets  s'en  allaient  |)rendre  rang  dans 
d'autres  séries  siinihtires  où  ils  seraient  disst''iniii(''s.  L'expérience 
(juotidieinie  le  ])i-ou\('  suiabondanun^'nl  :  même  arim''  <les  meilleurs 
inventaires  et  répertoires  on  des  concordances  les  plus  soignées,  ]e 
travailleur  aurait  à  se  livrer  à  un  laborieux  contr<')le  |»our  retrou\-er 
l'objet  de  ses  recherches  ;  on  n'aurait  fait,  sans  prolit  |)our  la  science, 
(jue  lui  imposer  uiu'  jierle  de  temps  et  multiplier  les  chances 
d'erreurs. 

J'ai  t'ait  i-emarcjuer  plus  haut  ({ue  le  Cabinet  des  Médailles  est 
peut-être  le  plus  ancien  musée  du  monde.  Kh  bien  !  j'estime  (ju'il  y 
a  un  réel  intérêt  historique  et  scientiliciue  à  n'specter  dans  son  inté- 
grité cet  ancien  Cahinet  du  liai  et  à  montrer  ce  qu'était  la  plus 
importante  des  collections  lors(|ue  l'archéologie  se  trouvait  encore 
dans  Fenfance.  Le  joui*  oii  il  serait  démembré,  tous  ceux  (jui  ont  le 
culte  de  l'art,  le  respect  du  passé  et  de  l'histoire  de  l'archéologie 
ne  pourraient  s'empêcher  de  s'écrier  :  Quel  dommage  î  On  a  donc, 
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jusqu'ici,    sagement    agi   en    n'enlevaut    au   Cabinet  des  Médailles 
que  des  groupes  de  monuments  tout  à  fait  étrangers  à  ses  grandes 
séries  classiques,  qui  étaient  venus  accidentellement  s'adjoindre  à 
l'ancien  fonds.   Les   armures   médiévales    ont    été    transférées    au 
musée  des  Invalides  :  quelques  monuments  préhistoriques  sont  allés 
au  musée  de  Saint-Germain-en-Laye;  les  curiosités  ethnographiques 
de  l'Extrême-Orient  et  de  l'Amérique  pré-colombienne  sont  mainte- 
nant, avec  raison,  au  musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro.  J'estime 
qu'on  pourrait  encore,  sans  inconvénient,  enlever  du  Cabinet  des  Mé- 
dailles pour  les  transporter  dans  des  musées  spéciaux  certaines  séries, 
telles,    par  exemple,  que    les  sarcophages    égyptiens    et  les  autres 
grands    monuments    rapportés    d'Egypte    par    Caillaud    et    Prisse 
d'Avesnes,  les  stèles  et  les  inscriptions  monumentales,  qui  ont  tou- 
jours été  considérés  comme  déposés  provisoirement  à  la  Bibliothèque 
Nationale.  Mais  c'est  là  une  question  de  mesure  ;  il  faudrait  prendre 
garde  de  s'avancer  trop  loin  dans  cette  voie,  sous  prétexte  de  meil- 
leure et  plus   scientifique  répartition  des  monuments.  Qu'on  évite 
surtout   de  démembrer   les  anciens  fonds  qui  se    présentent  à  nos 
regards  avec  un  vénérable  cortège  de  souvenirs  et  qui  ont  leur  raison 
d'être  historique.  On  trouve  bon  de  laisser  au  musée  du  Louvre  les 
camées,   les  intailles,  les   médailles   qui  s'y  trouvent  :  ce  sont  des 
spécimens  utiles,  à  coté  des  autres  séries  de  monuments  contempo- 
rains :  appliquons  le  même    principe    aux  antiquités  classiques   du 
Cabinet  des  Médailles. 

Nous  l'avons  montré  dans  les  pages  qui  précèdent  :  ce  berceau  de 
l'archéologie  qui  représente  le  travail  progressif  des  siècles  passés,  est 
consacré  par  les  souvenirs  qu'évoquent  tant  d'objets  qui  s  y  trouvent 
renfermés:  il  a  d'incomparables  titres  de  noblesse. Les  meubles  eux- 
mêmes  dont  le  style  élégant  est  si  admiré  des  connaisseurs 
doivent  demeurer  garnis  des  médailles,  des  gemmes  et  des  autres 
objets   pour  lesquels  ils  ont   été  fabriqués    et   surmontés  de   ceux 
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qui,  dès  le  principe,  les  ont  ornés  extérieurement.  G  est  la  collec- 
tion de  nos  Kois  :  elle  est  sacrée  comme  une  tradition  nationale  : 
Loucher  à  ses  parties  essentielles  serait  commettre  un  acte  de  vanda- 
lisme et  de  barbarie. 

11  importe  aussi  d'observer  quau  point  de  \  ue  administratif  le 
démembrement  du  Cabinet  des  Médailles  risquerait  fort  d'être  con- 
trarié par  nos  princi{)es  de  droit  public.  Les  donations  de  Lusnt'S, 
de  Janzé,  Pauvert  de  La  Cbapelle  et  presque  toutes  les  autres,  ont 
été  faites  spécialement  à  la  IJibliothrcjur  Nationale  cl  non  point  à  un 
autre  établisscmt'Ut.  Le  tianslerl  de  ces  collections  au  Louvre  ou 
ailleurs  risijuerail.  sùi-emenl.  de  pro\0(|uei'  de  licaves  ri'clamations 
de  la  part  des  donateurs  ou  de  leurs  héritiers  el  axants  di'oil  (jui 
veillent,  ascc  juste  l'aison,  à  ce  (jue  les  conditions  des  donalions 
soient  scru{)Lileusemenl  n'speclées. 

Endn.  le  réiiime  au(|U<d  es!  m'^cessaireinenl  soumis  le  (labinet  des 
Médailles  dilb're  essentitdleuH'nl  de  celui  d  un  musc'e  oïdinaire. 
Dans  un  mu^ee,  picscjue  tons  les  monuments  soni  destinés  à  être 
exposés  dans  des  \  iti'ines  ou  hors  des  \  ilrim's  :  le  public  jx'ul  les 
\isiter  aussi  bien  (jue  les  ti*a\  ailleuis  les  (Hudient  sur  place  :  ICxjx)- 
sition  est  le  but  pi'emiei"  dun  inusi-e  archéoloi:i(jue.  C'est  loul  le 
contraire  au  Cahinel  des  Médailles  :  lexposition  publique  ne  sainail 
V  être  qu'exceptioinu  lie.  Les  médailles  disposées  dans  les  vitrines 
ne  sont  quun  choix  tri's  limih'  extrait  des  séries  rangées  dans  les 
armoires-médailliers.  Le  visiteur  dilettante  i>eul  se  contenter  de  cette 
exposition  partielle  :  mais  le  traxailleur  doit,  pour  étudier  une 
série,  s'asseoir  à  une  table  spéciale,  sous  le  contrôle  libéral  du 
fonctionnaire  (jui  s'eilorce  de  faciliter  ses  recherches  ;  il  demande 
communication  des  médailles  ou  des  genimes  ^rasées,  soit  j)ar 
imités,  soit  tiioir  par  tiioir  ;  les  pii'ces  exposées  ne  sont  pour  lui 
que  des  accidents  ••cnants,  à  tel  point  (ju'au  Musée  britannique  on 
a  pris  le  parti  de  n'exposer  dans  les  \itrines  que  des  lidlvanoplasties. 
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Les  chercheurs  ériidits  S(3nt  donc  placés  par  les  nécessités  du  ser- 


Salle  dite  «  La  Rotond(3  ». 

^Vihiiio  du  livsoi-  de  Bcrthouville  et  des  médailles  françaises.) 

vice,  au  Cahinet  des  Médailles,  dans  une  intimité   de    tous   les  ins- 
tants avec  les  conservateurs,  et  cela  pour  le  grand  profit  scientifique 


132  BIBLIOTHÈQUE   NATIONALE 

des  uns  et  des  autres;  on  travaille  sur  une  tablette  de  médailles 
comme  sur  un  livre,  un  manuscrit,  une  estampe,  et,  de  là,  Tassimila- 
tion  du  Département  des  Médailles  et  Antiques  avec  les  autres  Dépar- 
tements de  la  Bibliothèque  nationale  ;  de  là,  la  justification  du 
régime  commun  sous  lequel  ils  vivent  côte  à  cote,  bien  que  d'une 
manière  indépendan I e . 


Congrès  international  dr  Nuinismaliiiuc 

(Plaqiicltc  lie  J.-B.  Danicl-Diipuis.) 
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Reproduclion  dune  eau-forte  originale  de  A.  Legros.  [Le  Laboureur.) 


TABLE   DES   JLLLSTRATÏONS 


Farade  sur  le  square  Louvni? 1 

Faradc  sur  la  rue  des  Petits-Champs  lancien  liùtt;!  Tubeiil;   ...    ; 3 

Hôtel  ïubeuf  (façade  postérieure)  et  Galerie  Mazarino 5 

Encoignure  des  rues  Vivienne  et  Colbert 9 

Cour  d'honneur 11 

Vestibule  d'honneur 17 

Cabinet  de  l'Administrateur  général 21 

L'ancien  Cabinet  du  Roi 25 

Galerie  ^lazarine 29 

Portrait  do  Jean  II  le  Bon 33 

La  Vierge  sur   une  branche  de    lys,   entourée  des    quatre  éléments.  Gravure  sur 

bois  ixiv'  siéclei 35 

Le  Cabinet  des  Estampes  (salle  de  travail) 37 

L'histoire  de  la  vraie  croix.  Gravure  sur  bois  (.\:vio  siècle) 39 

Finiguerra  (TommasoK  Le  Couronnement  de  la  Vierge 41 

L'abbé  Zani  découvrant  l'épreuve  de  lu  «  paix:  »  de  Finiguerra  en  1797  (d'après 

l'estampe  de  Dominique-Vivant  Denon 43 

Albert  Durer.  Tète  de  cerf,  dessin 45 


434  TABLE   DES  ILLUSTRATIONS 

Jacques  du  Puv.  oai-dc  de  la  Bibliothèijuc  du  RoL  d'après  la  i^ravure  de   Jacques 

Duûos.    .    .    .' '. 47 

Michel  de  MaroUes,  abbé  de  Villeloin,  d'après  !a  gravure  de  Robert  Nanteuil  .    .  49 
Portrait  du  cardinal  Mazirin  i représenté  dans  la  Galer'ie  Mazar'me  d'après  la  gra- 
vure de  Robert  Nanteuil) 51 

Rembrandt.  Etude  de  jeune  lille,  dessin 53 

Cars  (Laurent).  Fêtes  vénitiennes,  d'après  Watteau 55 

Cueliin  (C.-N.).  La  Fontaine,  d'après  J.B.-S.  Chardin 59 

Le  cabinet  du  Conservateur  au  Département  des  Estampes 61 

Joly  (H. -A.),  garde  du  cabinet,  dessin  de  du   Paquier 63 

Rembrandt.    Le    Chi'ist    guérissant    les    malades,    gravure    dite    la    «     Pièce    aux 

cent  llorins  » (k) 

Rall'et  (Auguste).  Portrait  de  Mercier  de  Loslendc,  aquarelle 67 

Bracquemond  (Féli.v).  Le  Coq,  épreuve  de  preini(^r  ('•t.it 69 

François  Ch^uet.  -Marie  Stuart,  dessin 70 

Louis  H  d'.Anjou,  roi  de  Naphjs  et   de  Sicile.  Aquarelle 73 

Médaillier  Louis  XV  (grande  galerie  du  Cabinet  des  Médailles) 75 

La  granilu  galerie  du  Cabinet  des  Médailles 77 

Joseph  Pellerin.  Gravé  par  Aug.  de  Saint-Aubin 80 

Le  comte  de  Cayins.  Médaillon  par  Vassé,  d'après  un  plâtre  moulé  sur  nature   .    .  81 

L'ahbé  J.-J.  liarthélemy,  buste  en  marbre  p;ir  lloudon 82 

Le  duc  de  Luynes.  i^ravé  par  i^(.'  Rat 83 

Monnaies  gi'ec(|Ues 87 

Monnaies  grecques  de  lILalie  méridionale  et  de  la  Sicile 89 

Méilaillons  d'or  du  Trésor  de  Tarse  (Pbili|)pe  et  Alexandre) 91 

Monniiics  romaines 93 

Monnaies  et   mt-daille.-.  du  .Moyon  âge  et  de   la  Ueiiaissance 97 

Le  (irand  Camée  de  la  Sainte-Chapelle 1U5 

Le  Bâton  cantoral  de  la  Sainte-Chapelle  (ancien  sceptre  romain  du  iv  siècle  .    .    .  107 

Inlailles  greciiues,  romaines,  médiévales  et  njodernes 111 

Danseuse.  Ti;rre  cuite  grecque  de  la  collecli((n  IL  di^  Jan/.(i IL") 

La  patère  de   Bennes,  en  or  massif.  iJusles  romains  en  ciiicr-dnine.  C.olliei-  iiHii.iin 

d'.  Nasium  et  nn-duillons  en  <u- 114 

Phalère  en  or  trouvée  à  .\uveis 115 

Vase  d'argent  du  trésor  de  Borlhouville 116 

Bijoux  grecs  en  oi-  de  la  cidleclion  (h;  Luynes 117 

Bijoux  grecs  en  or  de  la  colleclion  de  Luynes 119 

Jeune  esclave  nègre  jouant  de  la  guitare  (statue  roniiiiui-  en   luon/e l:2i) 

Le  Diadumène  de  Polyclète  (réplique  en  bronze I-I 

l^a  Cou])e  du  roi  Arcésilas 

Salle  de  la  Renaissance.  Ai-moire-médaillier  du  duc  Louis   d'Orlt'-.ins.  Commodes 

inédailliers  de   Louis  XV.  Le  trône  du  roi   Dagobert 1-4 

L'Épée  des  grands  mailres  île  l'Ordie  de  .Ma'.te,  dite  l'-pee  de  la  Ueligion 12.» 

Une  pièce  d'ivoire  de  l'échiiiuier  de  Charlemagne I2('» 

Salle  dite  Lu  Rotonde,  vitiine  du  Irésoi*  de  Berlliouville  et  des  médailles  l'rançaiso.  131 

Congrès  international  de  Numismalii|ue.  plaquette  de  J.-B.  Daniel-Dupui- 132 

Reproduction  d'une  eau-1'orte  originale  de  \.  l>egros  {Le  Laboureur) 13;{ 

Reproduction  d'une  chromolypograi)liie    d'après    Eugène  (îiassel   (/.<'v   (Jnulrc  /i/s 

Aijniiin.  édii'ion  Launette-tiillot ' l-i5 


^^^^^g^^^#^ 


Reproduction  dune  chromotypographie  . 
d'après  Eugène  Grasset.  {Les  Quatre  fils 
Ayynon,  édition  Launette-Gillot.)     ^^i^- 


TABLE    DES   MATIERES 


I.  —  Les  Bâtiments. 

I.  Los  Bâtiments 1 

II.  Les  collections 16 

III.  I,  organisation  adniinisLralivc.  Les  réformes  désirables.  2i 

.  —  Le  Département  des  Estampes. 

1.      OrigiJies 35 

IL    Accroissements  et  déplacements   .    .    ■ 44 

IIL  Directions  successives S7 

IV.  Ltat  actuel ^^2 

IIL  —  Le  Département  des  Médailles  et  Antiques. 

I.      Résumé  historique '^^^ 

IL     Les  séries  de  monnaies  et  médailles S» 

IIL  Les  camées  et  les  intailles ^^^ 

IV.  Les  antiques '^^^ 

V.  Les  monuments  du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance 124 

VI.  Conclusion  et  observations  générales 127 


ÉVHEUX,     IMPRI.MERIE     CH.     HÉKISSEY     ET     FILS 


I 


